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, Ï)S J'EAiJ RACINE.. 



9FEAN'RJICIN£ luiquh à la Fert^-Malon , petite 
f'àie du Vfloh , le ii Décembre 145*;. Nous 
trottvaiîfl'dâVis des Mémoires sur u Vie /éctits 
pkt^nMônd fils , Louis Racine , qu'en 1 { ^ ) le 
^{tf^t^Aldc Jean Racine possédotth'diirge de 
Ileé(fv^f#]^otiHè Aot du Domaine et du Duché 
et VHàai tfi&ioti^ytvA fût pourvu de celle de 
Confiôleur au Grenier à Sel de la même Pro- 
vîndiB , et que 'son père , qui eut aussi cette 
defnîere c^rge /épousa en léifi, Jeanne Sco* 
nîii , Gitt du Procureur du Roi des Eaux et fo- 
rêts de V-âlf rs-Cotrerets , en Tlsledc France. 

Dès r&|é de quatre ans. Racine ïeiti oïpifie* 
liti de père' et de mère, avec ufte sœur. Leur 
aUreut maternel les éleva ,* mais ils le perdirent 
encore de bonne-heure , et sa veuve s'étant re- 
tirée à l'Abbaye de Port-Royal des Champs , cil 

Aij 
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■% VIE DE JEAN RACINE, 
elle avoit deux sœurs et une fille , Religieases » 
elle envoya Racine dans un Collège à Beauvais» 
pour y commencer ses études. C'étoit alors le tems 
des guerres de la fronde , qui se répandirent 
dans toutes les Provinces ; et , les écoliers s'en 
mêlant , Racine fut obligé de se battre comme 
les autres. Il reçut au front un coup de pierre , 
dont il lui a toujours resté une marque au-dessus 
de l'œil gauche. Il racontoit , en plaisanunt , 
que le Principal du Collège l'avoit montré pen- 
dant quelques jours à tout le monde comme oa 
brave ; et , cependant , ainsi que l'observe son 
fils , on peut voir dans une de ses Lettres écrite 
de l'armée à Boileau , qu'il ne vantoit pas sa 
bravoure. 

Après avoir passé quelque tems \ Beauvais , il 
fut appelé à Port- Royal , o^ l'on le mit d'abord 
sous la direction de M. Le Maître , frère du cé- 
lèbre de Sacy , et ensuite sous celle de M. Ha- 
mon. Avec ces instituteurs , il parvint en moins 
d'un an à pouvoir entendre tous les Auteurs 
Grecs et Latins. Il fit même beaucoup de remar- 
ques sur Pindaie et sur Homère , et Louis Ra- 
cine dit avoir hérité de son Platon et de son Plu- 
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VIE DE JEAN racine: f 
tarque , dont les marges , chargées de ses apos« 
tilles y prouvent avec quelle attention il leslisoir» 

On TOQloit le préparer à l'étude de la Juris- 
prudence , afin de lui faite embrasser le parti du 
Barreau; mais il avoit sans cesse entre les main» 
les Tragédies de Sophocle et d*Euripide , avec 
lesquelles il s'enfonçoit dans les bois de l'Ab- 
baye 9 poiu méditer ces deux Poëtes , dont iî 
dcvoit bientôt se montrer le successeur et Tégal. 

Il avoit une mémoire prodigieuse , et cette 
anecdote le prouve. Le Roman des amours Jt 
Tbéagene et CaricUe , par Héliodote , lui étant 
tombé entre les mains '» il le dévoroit, lorsque 
son maître de Grec , Claude Lancclot , Sacris- 
tain de l'Abbaye , le surprit dans cette lecture , 
lui arracha le livre et le |etta au feu. Racine 
trouva moyen de s'en procurer un autre ezem-^ 
plaire , qui eut le même sort : il en acheta un 
troisième j et , pour n'avoir plus à craindre qu'on 
U lui enlevât, il l'apprît par cœur, et le porta - 
ensuite à Laneelot , en lui disant : Vouspouve\ 
brûler encore celui-ci comme tes autres. 

Racine commença à faire dies vers François 
étant cficor» à Port-Royal.- Six Odes , sur les 
A iij 
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4 VIE DE JEAN RACINE, 
beautés locales du lieu , attestent , selon sott 
fils , ce plutôt sa passion que son talent poMi les 
Tcrs i elles font voir qu'on ne doit pas jugée 
un jeune homme par ses ptemieis Ouvrages » 
et ceux qui les lurent alors ne durent pas 
soupçonner que leur Auteur seroit , dans peu» 
celui à*^ndr9ma<ptt» » Il fit aussi , dans ce 
tcmsU, quelques pièces de vers Latins » an 
p(u moins mauvaises que ses Odes Françoises. 

Il vint achever sa Logique à Paris , au Collège 
d'Hatcoutt , d*où il adressa à un de ses amis une 
Épitte en vers François , qui n'annonçoit pas en- 
core un grand talent j mais lots du mariage de 
Louis XIV » avec l'Infante Marie - Thérèse ^ 
tous les Ecrivains se piquèrent d'émulation 
pour célébrer cette alliance, qui scelloit si glo- 
xieusement la paix des Pyrennées , et IIacimk 
composa une nouvelle Ode » intitulée , La Nym^ 
phe de la Seine. C'est le premier Ouvrage qu'il 
ait fait imprimer. Il réussit , et commença à le 
faire connoitre. Il surpassoit de beaucoup et ût 
bientôt oublier tous ceux des autres Poètes ses 
concurrens dans l'expression de la voix publique 
rai l'heuceux événement donc U France s'occtt- 
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VIE DE JEAN RACINE. f 
foit alors. Racine avoir montié cette Ode à son 
oncle , M. Vilart , lotendant de la Maison de 
Chevreuse , qui l'alla soumettre au jugement de 
Chapelain ; car c'^toit alors l'oracle du goût , en 
matière de Littérature. Il jouissoit de la plus 
grande considération et de la confiance particu- 
lière de Colbert. Il découvrit un Poeie dans 
FAuteur de la Nymphe de la Seine ; il le recom- 
manda au Mécène des Gens- de-Lettres et des 
Artistes, et il obtint une gratification de cent 
louis , qui fut envoyée à Racine t de la part du 
Roi , avec le brevet d'une pension de six centà 
livres. Mais Chapelain ne s'en tint pas aux en« 
couragemens , il donna d'utiles conseils au jeune 
Poëte. Entt'auues défauts qu'il reconnut dans 
son Ode y il releva le manque de convenance oti 
l'Auteur étoit tombé » en plaçant des Tritons 
dans \a Seine. Il fallut changer une strophe » 
pour faire disparoicre les Tritons , et l'embarras 
que ce travail donna à Racine est plaisamment 
exprimé dans une de ses Lettres , où il dit : Je 
voudrais qu*ilsfitsunt bien des fois noyés » tous tant 
qu'ils sont , pour la peine qu'ils m*ont donnée ! 
Mais cette Ode et un Sonnet qu'il fit luz la 
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^: VIE DE JEAN racine; 

naissance d'une fille de Madame Vilar t , alif^ 
meient ses maîtres et ses parens de Port-Royal* 
Ils firent tout ce qu'ils purent pour ëtouiFer en 
lui le goût des Lettres , et lui en inspirer un plus 
solide. Voyant que le Barreau ne lui plaisoit 
point f ils essayèrent à le faire pencher vers Tëtat 
Ecclésiastique. Un de ses oncles maternels le 
tenta par l'offre d'un Bénéfice. C'étoit le Père 
Sconin , Chanoine Régulier de Sainte-Géne- 
vicve , qui , après avoir été Général de soa 
Ordre , eut un Canonicat de la Cathédrale 
d'Uzès , fut fait Grand-Vicaire et Officiai de ce 
Diocèse, et pourvu du Prieuré de Saint-Mazî- 
min , dans la même ville. Il auroit volontiers ré- 
signé ce Prieuré à son neveu , qu'il attira auprès 
de lui , et Racine l'auroit accepté , quoiqu'il 
n^eût point de vocation pour la vie religieuse ; 
mais les tracasseries qu'un Moine , nommé 
D. Cosme, forma sur cette résignation , en dé- 
goûtèrent tout-à-fait Racine , qui revint à Paris 
et recommença à faire des vers. 

Il débuta encore par une Ode , intitulée , La 
Renommée aux Muses, Il fut la porter à la Cour , 
ou il avoit déj[a des protecteurs , outre Colbect ^ 
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VIE DE JEAN RACINE. i 

entt'autres le Duc de Sainc-Aignan. Il présenta 
son Ode au Rot , qui lui accoida une nou?elle 
gtatification de six cents lines , « pour lui donner 
le moyen de continuer son application aux Belles- 
Lettres 9 » est-il dit dans l'ordre , signé par Col« 
bert. 

Ce fat cette Ode qui fit nahte sa liaison avec 
Boilean. Un jeune Abbé Le Vassear , ami de 
tous les deux , montra à Boileau l'Ode de La 
Renommée, Celui-ci la lut avec intérêt , et écrivit 
des remarques au bas des pages* Racine les vir» 
les trouva très-judicieuses , et désira d'en con- 
Aoître l'Auteur. L'Abbé Le Vasseur les rassem» 
bla un jour : ils fuient enchantés l'un de l'autre , 
et se sentirent unis pat une amitié , qui n'a fini 
qu'avec leur vie. On sait combien la sévérité du 
go&t de Boileau a été utile à la correction des 
Ouvrages de Racine. 

La Thibaide et Alexandre attirèrent , pour ainsi 
dite , sur leur Auteur les anathêmes de Port- 
Royal » dont l'entrée lui fut même interdite paz 
ses parentes , et il se crut désigné dans une ré- 
ponse du célèbre Nicole .^ Desmarets de Saint- 
Sorlin , qui avoit écrit contre cette maison. Il se 

Digitizedby Google 



« VIE DE JEAN RACINK. 

mêla à cette querelle , défendit chaudement ié 
Théâtre , qu'il cnit qu'on avoit attaqué en lui , 
quoiqu'on ne l'eût condamné que dans Desma* 
rets , et il écrivit deux Lettres , dignes de figurer 
à c6té des fameuses Provinciales ; mais Boilean , 
sans avoir alors aucune liaison avec Port-RoyaJ » 
engagea son nouvel ami à renoncer à cette dis- 
pute , qu'il lui fit regarder comme une sorte d'ÎBr 
gratitude enveM ses anciens maîtres* 

Racine continua à faire des Tragédies , 
malgré sa scrupuleuse famille et tout Port* 
Royal , parce que son génie Tentralnoit à co 
genre de travail , et malgré le conseil du grand 
Corneille , qui , après la lecture d'Alexandre , 
ne l'y avoit pas jugé propre. On a très-bien 
remarqué que Corneille avoit trop d'élévation 
dans l'ame pour que ce conseil lui pût être dicté 
par la jalousie , et quelque connoissance qu'il 
dût avoir de la marche de l'esprit humain et de 
celle de l'Art Dramatique , il pouvoit ne pas at-* 
teniirc Phèdre et Athalie de l'Auteur des Preres 
ennemis et d* Alexandre ; mais \<its<\\x* Andromaque 
parut , le jeune Anteur avoit déjà fait un pas de 
géant dans la carrière : il en avoit déjà atteint le 
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VIE DE JEAN RACINE. ^ 
Dixt , et s'il eût voulu se reposer dès-lors , c*eût 
été le repos d'un vainqueur , capable d'tnspirec 
de Tetfroi à tons autres combattants. 

Toutes les Pièces que donna Racine à le 
snîte d'jindromaque , furent autant de triomphes 
qu'aucun athlète ne put alors , et n'a pu depuis 
lui disputer. 

La manière dont il se vit secondé dans ses suc<i 
ces , par le rare talent de TActrice célèbre , Ma" 
dame Champmêlé , l'attacha à elle pendant 
long-tems. Il creyoit lui devoir beaucoup , quoi' 
qa'il l'eût focmée pat ses conseils. Il la voyoîr 
tous les jours contribuer à sa gloires il ne put se 
défendre d'un sentiment plus vif que la recon<< 
noissance ,. et qui vint la renforcer en lui. Cette 
liaison céda k quelques vues d'intérêt : on la vis 
s'attacher au Comte de Ciermont-Tonnezre , ce 
qui donna lieu à ces vers : 

«K A la plus tendre amour elle fut destinée , 
1» Qui prit long-tems Racine dans son coeur ; 
» Mais > par un insigne malheur , 
S» Le Toaiuné est wenu qui Ta d/mciWe. » 

Racine avoît obtenu un Bénéfice , qu'il ne 
conscxva pas long-tcms , cai son fils observe que 

Digitizedby Google 



*ô VIE DE JEAN RACIKE* 

« le Piivilcge de la pccmierc édition à^Androma'i 
qiu , qui est du 18 Septembre if»67 , est ac* 
cotdé au sieur Racine , Prieur de TÉpinay , titre 
qui ne lui e«t plus donné dans un autre Privilège, 
accordé quelques mois après , patce qn'ii n'étoit 
déjà plus Prieuc. » Ce Bénéfice lui fut contesté» 
et il petdit le procès qu'il eut à soutenir à cène 
occasion. C'est à l'humeur que lui causa ce pro- 
cès et son issue » que nous devons sa Comédie 
des Plaideurs, digne de Molière, dont elle ob- 
tint hautement le suffrage , quoiqu'il fût brouillé 
avec l'Auteur -, et Louis XIV en jugea tout aussi 
favorablement , puisqu'après y avoir ri aux 
éclats , il fit donner à RACINE une gratificatioa 
de douze cents livres , dont l'ordre porte , ex- 
pressément « en considération de son application 
aux Belles-Lettres et des Pièces de Théâtre» 
qu'il donne au public. » 

BrUaniùcu$ , Bérénice, Baja^et, Mithridate suc- 
cédèrent rapidement à ses premières Pièces , et 
prouvèrent , en moins de dix ans , combien de 
caractères difterens il étoit en état de peindre ». 
de main de maitie» quoiqu'il f&t encore fort 
Jeune. 

Ce 
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VIE DE JEAN RACINE, ii 
Ce fut à cette époque et avec tous ses titres , 
^M entra à rAcadémie Trançoise > où il lem* 
plaça La Motte-le-Vayer, Le it Janvier 167$ , 
jour de sa réception , on reçut aussi MM. Plé- 
chiet et Gallois. «< Fléchier parla le premier des 
ttois , et fut infiniment applaudi , rapporte M. de 
Valinçolir, dans sa Lettre à l'Abbé d'Oliver, in- 
sérée au second volume de VHistoire de V^cd" 
dimie Françoise, RaCINE , qui parla ensuite, gâta 
son Discours par la trop grande timidité avec 
laquelle il le prononça. » Il se trouva placé au- 
près de Corneille , et non loin de Colbert, qui 
étoit venu exprès pour Tcntendrc et pout jouir 
de son triomphe. Tant de gloire le troubla ; et 
quoique son Discours eut fort peu d'étendue, il 
le lut mai et presque bas : aussi ne fur-il pas 
même entendu de ses plus proches voisins. Il 
le crut mauvais, ne voulut point qu'il fut im< 
primé , et on ne l'a jamais trouvé dans les Re- 
cueils de l'Académie , ni dans les papiers de 
l'Auteur. 

Racine fit ensuite son Tphî^énie , et , peu 
après , par un défi qui lui fut fait de traiter un 
sujet aussi délicat que l'amoui incestueux de 

3 
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it VIE DE JEAN RACINE, 
répouse de Thésée pour son fils Hippolyte , îl 
produisit cet étonnant et admirable tableau de la 
plus violente et de la plus criminelle passion , 
combattant contre les devoirs les plus sacrés ; et 
le comble du talent , €*est qu'en inspirant toute 
rhorreur possible pour les coupables désirs de 
Phèdre , il sut nous intéresser sans cesse à elle. 

Cependant la jalousie de ses concurrens dans 
la carrière Dramatique ne manqua pas de sonner 
f alarme sur ce chef- d'oeuvre s mais Boileau , 
toujours zélé pour la défense de son ami ; fit 
censurer TOuvrage par le célèbre Arnauld , qui 
l'approuva i et ce fut l'époque de la réconcilia- 
tion de Racine avec Port-Royal. « Boileau 
conduisit Racine chez Arnaud j le Poëte se 
jetta aux pieds du Docteur , et le Docteur tomba 
aussi'tôt à ceux du Poëte : ils s'embrassèrent , 
et , dès ce moment , ils furent liés tous les deux 
de la plus tendre et de la plus solide amitié , » dit 
Louis Racine. 

Mais depuis cette époque , le rapprochement 
et la fréquentation habituelle des personnes dé- 
votes , firent naître les scrupules dans l'ame de 
Racine. Il se reprocha d'avoir employé $a jeu* 
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VIE DE JEAN RACINE. 15 
nesse à des occupations profanes : il se déter- 
mina à y renoncer , et poussa si loin son zèle 
que , pour expier ce qu'il regardoit comme une 
longue suite de crimes , il voulut consacrer le 
leste de ses fours à la plus austère pénitence , en 
se faisant Chartreux. L'Ecclésiastique , Doc- 
teur de Sorbonne , homme sage et éclairé , qu'il 
avoir choisi pour son directeur , et auquel il sou- 
mit ce projet , crut devoir l'en détourner , crai- 
gnant qu'il ne manquât de constance dans la 
suite , et qu'il ne se repentît d'un sacrifice , lé- 
gèrement résolu , et consommé sans retour. Il 
lui conseilla , au contraire , de se marier. Ra- 
cine se laissa conduire , et des amis , instruits 
de ce qui se passoit , lui proposèrent d'épouser 
Catherine de Romanet , fille d'un Trésorier de 
France, au Bureau des Finances d'Amiens. Ce ma- 
riage fut arrangé , et eut lieulc premier Juin 1 67 j, 
Louis Racine dit que > ce suivant le contrat de 
mariage , il parott que les Pièces de Théâtre n'é- 
toient pas alors fort lucratives pour les Auteurs , 
et que le produit , soit des représentations , soit 
de l'impression des Tragédies de son père » ne 
lui avoit procuré que de quoi vivre » payer ^ç$ 
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14 VIE DE JEAN RACINE, 
dettes , acheter quelques meubles , dont le plus 
considérable étoit sa bibliothèque , estimée 
quinze cents livres , et ménagée une somme de 
six mille livres , qu'il employa aux frais de son 
mariage. » La pension de six cents livres que le 
Roi lui avoit accordée pour sa Nymphe de la 
Seine, fut portée , quelques années ensuite, à 
quinze cents livrei , et , enfin , à deux mille li« 
vies j et , de plus , <( Colbert le fit favoriser 
d'une charge de Trésorier de France , au Bureau 
des Finances de Moulins , qui étoit tombée aux 
parties casuelles : de sorte que sa femme et lui 
mirent chacun un revenu égal dans la commu- 
nauté de leurs biens , » a/outc son fils. 

Madame de Montespan ayant imaginé une 
manière de perpétuer les principaux événemens 
de ce beau règne , en les faisant graver séparé- 
ment sur des Méijailles , il fut question d'y 
ajouter , en peu de mots , le récit de chacun. 
Racine donna l'idée de rassembler quelques 
Gens- de Lettres pour ce travail. Telle fut Tort- 
gine de l'Académie des Inscriptions , dont il 
peut être regardé comme le fondateur , et qui 
n'ayant d'abord été appelée que l'Académie des 
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Médailles , ou la petite Académie t a pris en- 
suite le nom d'Académie des Inscriptions et 
Belles Letties. Il avoit déjà fait ses preuves dans 
le style des Inscriptions. M. de Louvois Tavoit 
chargé , avec Boileau , de remplacer celles de 
Charpentier , comme trop emphatiques , au bas 
des victoires du Roi , peintes par le Brun dans la 
Galerie de Versailles. Cependant on trouva 
riiistoîre par Médailles trop insuffisante , et Ma- 
dame de Maintenon proposa au Roi de charger 
Racine et Boileau d*en préparer les matériaux 
en grand , à mesure que les circonstances les pro- 
duiroient. Le Roi les nomma ses Historiographes 
en 1^77» avec chacun une pension de quatre 
mille livres. Pour s'exercer à ce genre de travail » 
Racine traduisit d'abord en partie le Traité de 
Lucien sur la manière d'écrire l'Histoire. Il fit 
ensuite des extraits de Mézcrai et de Vitrorio 
Siri , et il se mit bientôt en état d'écrire lui- 
même avec distinction sur ces matières , ainsi 
qu'on en peut juger par les fragmens que nous 
en avons de lui. 

« Dans la campagne de cette même année ; 
lappoite Louia Racine , les villes que le Roi as* 
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siégea tombèrent quand il parut s et lorsque , de 
fetoui de ses rapides conquêtes, il vit à Versailles 
ses deux Historiens , il leur demanda pourquoi 
ils n*avoient pas eu la curiosité 4e voir un siège ! 
Le voyagt , leur dit il , nttoitpas long. Il est vrai, 
reprit mon pcre ; mais nos Tailleurs furent trop 
lents. Nous leur avions commandé des habits dt 
campagne s lorsqu'ils nous les apportèrent les villes 
que Koire Majesté assiégeoit étoient prises. Cette 
réponse fut bien reçue du Roi , qui kur dit de 
prendre leurs mesures de bonne heure , parce 
que dorénavant ils le suivroient dans toutes ses 
campagnes , pour être témoins des choses qu'ils 
dévoient écrire. » 

Ils partirent en efFet l'année suivante , et « Ton 
vit pour la première fois , ajoute Louis Racine , 
deux Poètes suivre une armée pour être témoins 
des sièges et des combats i ce qui donna lieu à àc% 
plaisanteries dont on amusoit le Roi* On pré- 
tendoit les surprendre en plusieurs occasions dans 
l'ignorance des choses militaires /et mê^me des 
choses les plus communes. Leurs meilleurs amis 
étoient ceux qui leur tendoient des pièges : s*iU 
n'y tomboient pas , on faisoit ctoice qu'ils f 
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■étoîent tombas. Tout ce qu*on a dit de leut sim- 
plicité n'est peut-être pas exactement vrai. Je 
raconterai cependant ce que j'ai entendu dite à 
d'anciens Seigneurs de la Cour. » 

La veille du départ des deux Poètes pour leut 
première campagne , M. de Cavoye s'avisa , 
«lit-on » de demander à mon père s'il avoit eu 
l'attention de faire ferrer ses chevaux à forfait. 
Mon père , qui n'entend tien à cette question , 
lui en fait demander l'explication. Croyez-vous 
donc I lui dit M. de Cavoye , que quand une armée 
esc en marche elle trouve par-tout des Maréchaux ? 
Avant que départir on fait un forfait avec un Mari' 
ehal de Paris , qui vous garantit que Us fers qu'il met 
aux pieds de votre chet al y resteront six mois» Moa 
père répond ( ou plutôt on lui fait répondre ) : 
C*est ce quefignorois. Boileau ne m'en a rien dit i 
mais je n^en suis pas étonné , il ne songe à rien. Il 
va retrouver £oUeau pour lui reprocher sa négli- 
f^ence. Boileau avoue son ignorance , et dit qu'il 
faut promptement s'informer du Maréchal le 
plus fameux pour ces sortes de forfaits. Us n'eu- 
rent pas le tems de le chercher. Dès le soir 
même M. de Cavoye raconta au Roi le succès àc 
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sa plaisanterie. Un pareil fait , quand il seioïC 
véritable , ne feioit aucun toit à leur réputa- 
tion , » observe très-bien Racine le fils. 

ce La foible santé de Boileaa ne lui permit que 
de faire cette première campagne , qui fut celle 
de Gand. Mon père, continue-t*iI , qui les fit 
toutes , avoit soin de lui rendre compte de tout 
ce qui se passott à l'armée. » 

Pendant ces différentes campagnes , Racine 
reçut plusieurs gratifications sut la cassette du 
Koi , et qui lui furent payées par le premier 
Valet-de-chambre. Suivant ses registres de re- 
cette et de dépense , qu'il tint avec une grande 
exactitude , depuis son mariage , dit son fils » 
ces gratifications montèrent à trois mille neuf 
cents louis , de la valeur de onze francs chacun ; 
ce qui fait la somme de quarante-deux mille neuf 
cents livres. 

Lorsque P. Corneille mourut , dans la nuit 
du )o Septembre au premier Octobre 1 6fl4 , cette 
époque singulière fit naître un débat plus singu- 
lier encore entre l'Abbé de Lavau , Directeuc 
de l'Académie Françoise pour le trimestre de 
Juillet , et Racine , ÏDliecteui du tiimcstre 
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d'Octobre. Chacun des deux prétendoit avoic 
seul le droit de rendre les derniers honneurs de 
la confraternité à l'illustre Corneille. Ce géné- 
reux débat fut soumis au jugement de l'Aca- 
démie en corps , et l'Abbé de Lavau l'emporta 
sur Racine , quant au service à faire célébrée 
pour P. Corneille ; mais il fut décidé que RA- 
CINE recevroit son successeur. 

L'Académie choisit T. Corneille } et ce choix, 
si juste , à tous égards > puisqu'outre les liens du 
sang il y avoit encore entre les deux frères tant 
de ressemblance dans le caractère , dans les 
goûts et dans les occupations, fut dignement 
apprécié par Racine , qui fit un très- beau Dis- 
cours , en réponse aux remerciemens de T. Cor- 
neille et de M. Bergeret, Secrétaire de la Cham- 
bre et du Cabinet du Roi , et premier Commis 
des affaires étrangères , reçu à la place de M. 
Géiaud de Cordomoy , Lecteur du Dauphin , et 
le même jour que T. Corneille > i Janvier léH^^ 

CeDisconrs de Racine « fut très-applaudi , 
et il le prononça avec tant de grâce , qu'il répara 
entièrement le mauvais efifet de celui de sa ré- 
ception , dit son fils. La manière de cclui*ci loi 
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avoit plu davantage. L'admiration sincère qu'il 
avoir pour P. Corneille le lui afrôit inspiré. Il , 
lui fournissait pour sujet l'éloge de ce grand 
homme. Il le faisoit dans Teffusion de son cœur , 
parce qu'il ctoit intérieurement persuadé que 
p. Corneille valoir beaucoup mieux que lui. Ces 
deux rivaux , depuis loug-tems , ne combattoient 
plus , et tous deux > retirés de la carrière , n'a- 
voient plus rien à se disputer. C'étoit au public à 
décider entr'eux. Il ne l'a point encore fait. On 
s'est toujours contenté de les comparer l'un à 
l'autre. Ce parallèle a souvent été renouvelé; 
mais presque toujours avec plus d'antithèses que 
de justesse. » 

« Tout l'endroit de ce Discours qui contenoit 
l'éloge de P. Corneille fut extrêmement goûté , 
continue Racine le fils s et comme l'Orateur 
avoit réussi parce qu'il louoit ce qu'il admiroit , 
il réussit également dans l'éloge de Louis XIV, 
lorsque s'adressant au second récipiendaire , 
M. Bergeret , il fît voir combien les négocia- 
tions étoient faciles sous un Roi dont les Minis- 
tres n'avoicnt tout au plus que Rembarras défaire 
tnundre avec dignité aux Cours étrangères ce ^u*iL 
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leur dicton avec sagesse. Là, il dépeignit le Roi la 
veille du joue qu'il partit pour se mettre à la tête 
de ses armées , écrivant dans son cabinet six 
lignes pour les envoyer à ses Ambassadeurs , et 
les Puissances étrangères nt pouvant s^ écarter d'un 
seul pas du cercle étroit qui leur étoit tracé par ces 
êix lignes : paroles qui représentoient toujours 
ces Puissances sous l'image du Roi Antiochus , 
itonné, quoiqu'àla tête de ses armées , du cercle 
que l'Ambassadeur Romain traça autour de lui , 
et obligé de rendre sa réponse avant que d'en 
sortir. » 

•» Louis XIV , informé du succès de. ce Dis- 
cours , voulut l'entendre. L'Auteur eut Thon- 
neur de lui en faire la lecture , après laquelle le 
3^oi lui dit : Je suis très-content* Je vous loucrois 
davantage » si vous m'aviez moins loué, » 

ce Par ce Discours , Racine prouva qu'il 
avcit un talent presqu'aussi décidé pour l'élo- 
quence que pour la poésie , observent les Au- 
teurs des Annales Poétiques, Personne au monde 
ji'étoit plus fait que lui pour sentir ce que valoit 
le grand Corneille , et il exprima tout, ce qu'il 
sentoit. Le morceau sut Louis XIV parut un 
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morceau supérieur j mais un détail qu*on n'y a 
peut-être pas assez remarqué , c'est le rang que 
rOrateur donne aux hommes de génie qui ont 
illustré leur siècle. On aime à se représenter 
Racine lisant à Louis XIV cette vérité frap- 
pante , bien digne d'un homme aussi pénétré de 
la noblesse de son art : Qutlqu' étrange Inégalité 
que durant leur vie la fortune mette entre les Ecri' 
vains célèbres et les plus grands Héros , après leur 
mort cette différence cesse ; la postérité fait marcher 
de pair V excellent Poète et le grand Capitaine. » 

Cette même année , le Marquis de Seignelajr » 
voulant donner , dans sa maison de Sceaux , une 
fcte à Louis XIV , demanda des vers à Racine, 
ce qui» malgré la résolution qu'il avoit prise de 
n'en plus faire , dit son fils , n'en put refuser , 
dans une pareille occasion , à un Ministre au- 
quel il étoit fort attaché, et qui étoit le fils de 
son bienfaiteur. >> Il fit Y Idylle sur la Paix. « J'ai 
plus d'une fois entendu dire à M. le Chancelier, 
ajoute Louis Racine , en parlant de d*Agues- 
seau , que l'antiquité ( et qui la connoit mieux 
que lui r ) ne nous ofFroit rien , dans un pareil 
genre , de si parfait que cette Idylle sur la Paix. 

11 
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lï adiniioit comment le Poëte , en faisant parler 
des Bergers , a su réunit aux sentimens tendres 
et aux peintures riantes les grandes et terribles 
images , dans un style toujours naturel , et sans 
sortir du ton de Tldylle. Puisqu'il m'est permis 
de rapporter historiquement les sentimens des 
autres ,e£ que je rapporte ceux d'un grand Juge » 
continue Louis Racine , je dirai encore que je 
l'ai entendu^ à ce sujet» faire remarquer l'heu* 
leuse disposition du même Auteur à écrire dans 
tous les genres différens. Est- il Orateur ? est-il 
Historien 3 il excelle. Est-il Poëte ? S'il fait une 
Comédie » il y fait rire et le Parterre et ceux qui 
n'aiment que la fine plaisanterie. Dans ses Tra- 
gédies , il change de style suivant les sujets* La 
versification d'^ndromaque n'est pas celle de 
Brîtannicus ; celle de Phèdre n'est pas celle d'^- 
tkalie, Compose-t*il des Chœurs et des Canti- 
ques ? il a le lyrique le plussublime« Fait- il des 
Epigrammes ? il les assaisonne du meilleur sel. 
Entreprend il une Idylle? il l'invente dans un 
goût nouveau. Quelques personnes prétendent 
que Lully , chargé de la mettre en musique , 
tiouva dans la force des vers un travail que Us 
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vers de Quinaiilt ne lui avoient pas fait connoN 
tre : il est pourtant certain que LuUy est aussi 
grand Musicien dans cette Idylle que dans ses 
Opéra , et qu'il y a parfaitement rendu le 
Poëte. » 

Madame de Montespân et Madame de Thian* 
ge , sa soear , engagèrent Louis XIV à proposer 
à Racine et à Boileau de faire ensemble un 
grand Opéra. Ce genre de travail répugnoit 
beaucoup aux deux Poètes amis j mais ils ne pu- 
rent se dispenser de l'entreprendre. RACINE 
choisit le sufet de la chute de Phaéton , en fit le 
plan et en commença quelques vers. Boileau fie 
d'abord le plan du Prologue , qui étoit une quc- 
lelle entre la Poésie et. la Musique , prêtes à se 
séparer pour toujours ; mais bientôt réunies par 
la Déesse de l'harmonie , qui venoit les récon- 
cilier et les inviter à travailler de concert aux 
amusemens du Roi. Boileau devoir ensuite aider 
Racine à faire les vers de la Pièce. Mais Quî- 
nault , ayant appris cette association contrainte , 
dans un genre d'entreprise qui étoit le sien , ne 
tarda gueres \ les tirer d'embarras , eii sollicitant 
la continuation d*uïit espèce de droit que soa 
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nient et l'usage Ini avoie nt acquis d'amuser seul 
Je Roi par des Poèmes lyriques. Racine n'a 
rien conservé de ce travail. Boileau a imprimé la 
première scène de son Prologue , avec un Avex* 
tissement , qui fait connoîrrc tous ces détails. 

« Lorsque le Comte de Toulouse sortit de 
l'enfance , Madame de Montespan , sa mère , 
consulta Racine sur le chpix de celui à qui on 
.devoir confier l'éducation du jeune Prince. Elle 
demandoit un homme d'un mérite distingué et 
d'un nom connu. Mon père , dit Louis Racine » 
voulant, en cette occasion, obliger M. du Trous- 
set, connu depuis sous le nom de Valincour» 
qu'il estimoit beaucoup , le proposa , et il 'fut 
agréé. » 11 fut fait ensuite Secrétaire des com- 
mandemcRS de ce Prince , qui , devenu grand 
Amiral » le fit Secrétaire général de la Marine* 
M. de Valincour succéda à RAcrNE dans l'as- 
sociation avec Boileau pour le travail sur l'His- 
toire du règne de Loui^ XiV, et « après la mort 
de CCS deux amis , il fut dépositaire de tout ce 
qu'ils en avoient écrit , ajoute Louis Racine. 
Le fatal incendie qui, en 1716 , consuma la 
/naison qu'il avoit à Saint Cloud , fut si prompt 
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t]u'on ne put sauver les papiers les plus impor^ 
tans de l'Amirauté , et que les morceaux de 
l'Histoire de Louis XIV périrent avec plusieurs 
autres papiers précieux à la Littérature. » 

ce Qaand Boileau et mon père travailloient à 
cette Histoire , des qu'its avoient écrit un mor- 
ceau intéressant , ils alloient le lire au Roi. Ces 
lectures se faisoient . chez Madame de Montes- 
pan. Tous deux avoient leur entrée chez elle , 
aux heures où le Roi y venoit l'ouer , et Madame 
de Maintenon étoit ordinairement présente à la 
lecture. Elle avoir , au rapport de Boileau , plus 
de goût pour mon père que pour lui , et Ma- 
dame de Montespan a voit , au contraire, plus de 
goût pour Boileau que pour mon père i mais ils 
faisoient toujours ensemble leur cour , sans au- 
cune jalousie entr'eux. Lorsque le Roi arrtvok 
chez Madame de Montespan , ils lui lisoient 
quelque chose de son Histoire , ensuite le jeu 
comraen^oit ; et lorsque , pendant le jeu H 
échappoit à Madame de Montespan des paroles 
un peu aigres , ils remarquèrent , quoique fort 
peu clair- voyans , que le Rot, sans lui répondre » 
xegardoit, en souriant « Madame de Maintenon » 

Digitizedby Google 



VIE DE JEAN RACINE. %7 

4]ui ëtoit assise vis-à-vis de lui sui un tabouret , 
et qui enfin disparut, tout-à coup , de ces as- 
semblées. Ils la rencontrèrent dans ia Galerie , 
et lui demandèrent pourquoi elle ne venoit pas 
écouter leur lecture ? Elle leur répondit froide- 
ment ; /« nt suis plus admise à us mystères» 
Comme ils lui trouvoient beaucoup d'esprit , ils 
en fuient mortifiés et étonnés. Leur étonnement 
fut bien plus grand , lorsque le Roi , obligé de 
garder le lit , les fit appeler , avec ordre d'ap- 
porter ce qu'ils avoient écrit de nouveau sur son 
Histoire , et qu'ils virent en entrant Madame de 
Maintenon assise dans un fauteuil , près du che- 
vet du Roi , s'enrretenant familièrement avec 
lui. Ils alloient commencer leur lecture , lorsque 
Madame de Montespan, qui n'étoit point atten- 
due , entia , et après quelques complimens au 
Roi , en fît de si longs à Madame de Maintenon 
que pour les interrompre le Roi lui dit de s'as- 
seoir , n* étant pas juste , ajouta- t-il , gu'on lise 
sans vous un ouvrage que vous avcl vous-même com» 
mandé. Son premier mouvement fut de prendre 
une bougie pour éclairer le Lecteur : elle fit en- 
suite réflexion qu'il étoit plus convenable de s'as- 
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seoir et de faire tous ses efforts poux parokre aN 
tentive à la lecture. Depuis ce jour , k crédit 
de Madame de Maintenon alla en augmentant 
d'une manière si visible que les deux Historiens 
lui firent leur cour , autant qu'ils la savoient 
faire. Mon père , dont elle goùtoit la conversa- 
tion , étoit beaucoup mieux reçu que son ami » 
qu'il roenoit toujours avec lui. Ils s'entrete« 
noient un jour avec elle de la Poésie , et Boilean 
déclamant contre le goût de la Poésie burlesque, 
qui avoir régné autrefois , dit, dans sa colère : 
heureusement ce misérable goût est passé y et cnnt 
lu plus Scarron , même dans Us Provinces^ Son 
ami chercha promptement un autre su/et de 
conversation , et lui dit , quand il fut seul avec 
lui : Pourquoi parle{- vous devant elle de Searron ? 
ignore^ vous V intérêt qu'elle y prend f Héla» ! non « 
répondit Boileau $ mais ^est toujours la première 
chose quejiouhlie quand je la vois. Malgré la te« 
montrance de son ami , il eut encore la même 
distraction à un lever du Roi. On y parloit dç 
la mort de Raimond Poisson : dut une perte ^ 
dit le Roi , il étoit hon Comédien. Oui , répondit 
Boileau , pow faire un Z>. Japhet, Il ne brilloh 
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que dans ces misérables Pièces de Scarron, Mon 
perc lui fit signe de se taire , et lui dît , en parti- 
culier : Je ne puis donc paraître avec vous à la Cour, 
si vous êtes toujours si imprudent f J*en suis hon» 
teux , répliqua Boileau ; mais quel est l'homme â 
qui il nUchappe pas une sottise ? » 

« Boilcaa n'avoitpas la rëputaition d*être cour- 
tisan , et mon père passoit pour plus habile que 
lui dans cette science » quoiqu^il n'y fut pas non 
phis ^legardé comme bien expert , par le Roi 
même , qui dit en le voyant un joui à la prome- 
nade arec M. de Cavoye : Voilà deux hommes que 
je vois souvent ensemble» Tén devint la raison» 
Cavoye avec Racine se croit btl esprit s Racine avec 
Cavoye se croit courtisan. Si Ton entend par cour- 
tisan un honnne qui ne cherche qu*à mériter 
Testime de son maître , il Tétoit i si Kon entend 
un homme qui , pour arriver \ ses vues , est 
savant dans l'art de la dissimulation et de la flat- 
terie , il ne rétolt point , et le Roi n'en avoit pas 
moins pour lui d'estime. 11 lui en donna des 
preuves , en l'attirant souvent à la Cour , où it 
voulut bien lui accordes un appartement dans le 
Château, et même les entrées. Il almoit à l'e»- 
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tendre lire , et lui trouvoit un talent singulier 
pour faire sentit les beautés des Ouvrages qu'il 
lisoit. Dans une indisposition qu'il eut , il lui 
demanda de lui chercher quelque Livre propre à 
l'amuser. Mon père proposa une des Vies de 
Plutarque : Oest du Gaulois , répondit le Roi. 
Mon père répliqua qu'il tâcheroit, en lisant , de 
changer les tours de phrase ttop anciens , et de 
substituer les mots en usage aux mots vieillis de- 
puis Amiot. Le Roi consentit à cette lectuie , 
et mon père sut si bien changer en lisant tout 
ce qui pouvoir , à cause du vieux langage , cho- 
quer l'oreille du. Roi , qu'il Técouta avec plaisir, 
et parut goûter toutes les beautés de Plutarque ; 
mais l'honneur que recevoir ce lecteur sans titre 
£t murmurer contre lui les Lecteurs en charge. » 
ce Quelqu'agrément qu'il pm trouver à la Cour, 
il y mena toujouis une vie retirée , partageant 
son tems entre peu d'amis et ses Livres. Sa plus 
grande satisfaction croie de revenir passer quel- 
ques jours dans sa famille , et lorsqu'il se retrou* 
voit à sa table , avec sa femme et ses enfans , il 
disoit qu'il faisoit meilkuie chère qu'aux tables 
des Grands. » 
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€t II revcnoit un |ouf de Versailles , pour goû- 
ter ce plaisir , lorsqu'un Écuyer de Monsieur k 
Doc vint lui dire qu'on l'aitendeit à dîner à 
l'Horel de Condé. Jt n* Aurai point l*honntur éCy 
aller , répondit-il. Il y a plus de huit jours que je 
n'ai vu ma femme et mes enfans , qui se font une fête 
Je manger aujourd'hui avec moi une très Belle carpe. 
Je ne puis me dispenser de dtner avec eux* L'Écuycr 
lui représenta qu'une compagnie nombreuse, 
invitée au repas de Monsieur le Duc , se faisok 
une fête de l'avoir , et que le Prince seroit mor- 
tifié s'il ne venoit pas. Une personne de la Cour , 
qui m'a raconté la chose , m'a assuré que mon 
père fit apporter la carpe , qui étoit d'environ un 
écu y et que la montrant à l'Écuyer il lui dit : 
Juge{ , vous-même , si je puis me dispenser de din^ 
avec ces pauvres enfans qui ont voulu me régaler aw 
jourd'hui , et qui n'auroient plus de plaisir s'ils mari' 
geoie/it ce plat sans moi ? Je vous prie défaire va» 
loir cette raison â son Altesse S irinissime» L'Ëcuyer 
la rapporta fidèlement , et l'éloge qu'il fit de )« 
carpe devint l'éloge de la bonté du père qui s« 
croyoit obligé à la manger en famille. » 
« Ce catacteie n'est pas celui d'un homme 
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51 VIE DE JEAN RACINE- 
aident à saisir toutes les occasions de faire sa 
cour. Il ne les cherchoit jamais « et souvent sa 
piété l'eropéchoit de profiter de celles qui se 
présentoient. 11 avoit eu dans sa jeunesse une 
passion démesurée pour la gloire. La Religion 
l'avoit entièrement changé. Il reprochait souvent 
à Boileau l'amour qu'il conservoit toujours poui 
ses vers , jusqu'à vouloir donner au public les 
moindres Epigrammes faites dans sa jeunesse , 
et vuider , comme il disoit , son pone-feuille 
entre les mains d'un Libraire. » 

«Il eût pu exceller dans TÉpigramme. On 
connolc celles qu'il a faites sur les Tragédies 
^'^spar , de Fontenelle , d'/phigénie , de le 
Clerc , et de Judith , de Boyer. Cette dernière 
est regardée comme une Ëpigramme parfaite. 
M* de Valincoui remarque , dans sa lettre à 
l'Abbé d'Olivet , que mon père avoit l'esprit 
porté à la raillerie , et même à une raillerie 
amere , ce qui étoit cause qu'il disoit quelquefois 
des choses un peu piquantes , sans avoir inten- 
tion de fâcher les personnes à qui il les disoit ; 
mais la piété qui avoit éteint en lui la passion des 
vers y sut aussi modérer son penchant à la sail- 
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lerie , et il n'en conserva qu'une plaisanterie 
agréable avec ses amis. On en peut citer pOHC 
exemple ce qu'il dit un jour à ce même M. de 
Valincour > qui entroit avec empressement dans 
h Galerie de Versailles , et qui y couroit à 
grands pas : Ek ! Monsieur , où est le feu f lui 
cria- 1 il , en plaisantant, d 

«c fioileau ne pouvoir assez admirer comment 
son ami , que h vivacité de son esprit et de son 
tempérament portoit à plusieurs passions dan- 
gereuses dans la société , pour soi-même et pour 
les autres , avoir toujours pu en modérer la vio« 
Icnce j ce qu'il attribuoit aux sentimens de Rc-» 
ligion qu'il avoit eu gravés dans le coeur » dès 
Tenfance , et qui le retinrent contre ses pea« 
chans , dans les tems même les plus impétueux 
de sa jeunesse $ sur quoi il dlsoit : La raison con*- 
duit ordinairement les autres à la foi ; c'est la foi 
qui a conduit Racine à la raison, n 

Il étoit doué de l'heureuse faculté de se péné- 
trer facilement des beautés que lui pouvoieiit 
offrir ses lectures , et il savoit les rendre aussi« 
tôt, avec tout leur éclat et toutt leur énergie j 
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mèmQ lorsqu'il falloic les faire passer de leiuf 
langue originale dans la nôtre. Racine le fils ,• 
qui a recueilli tant de traits propres à caractérisée 
son père , et que nous nous plaisons à citer sou- 
vent , nous dit : o Pour occupei pieusement 
M. de Seignelay malade , il alloit lut lire quel- 
qu'un des Psaumes. Cette lecture portoit mon 
père à une espèce d'enthousiasme , dans lequel 
il faisoit , sur le champ , une paraphrase du 
Psaume. J'ai entendu dire il l'Abbé Renaudot , 
qui étoit un des Auditeurs , que cette paraphrase 
leur faisoit sentir toute la beauté du Psaume et 
les enlevoit. Un autre exemple de cet enthou- 
siasme qui le saisissoit à la lecture des choses qu'il 
admirok , est rapporté par M. de Valincour. Ils 
étoient à Auteuil chez Boileau , avec Nicole et 
quelques autres amis distingués. On vint à parler 
de Sophocle, dont mon perc étoit si grand admira- 
teur qu'il n'avoir jamais osé emprunter un de ses 
sujets de Tragédie. Plein de cette pensée , il 
prend un Sophocle Grec , et lit la Tragédie 
d'(Sdipe f en la traduisant sur le champ. U s'émut 
a tel point |- dît M* de Yaliacour , eue tous les 

auditeurs 
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^uâuturs éprouvèrent Us sentimens de terreur et dt 
piiié dont cette Pièce est pleine, Vai vu , continue- 
t-il , nos meilleures Pièces , représentées par nos meil" 
leurs acteurs i rien n'a jamais approché du trouble oà 
mejetta et récit ; et, au moment où p écris , je mH" 
magine voir encore Racine , le livre à la main , et 
nous tous consternés autour de lui. Voilà , sans 
doute , ajoute Louis Racine , ce qui a fait croire 
que mon père avoir le dessein de composer un 
iKdipe.vê 

ce Un morceau d'éloquence qui le mettoit dans 
Tenthousiasme , étoit la prière \ Dieu qui ter- 
mine l'Ouvrage du Docteur Arnanld , intitulé , 
Nouvelle défense du nouveau Testament de Mons y 
comre le Docteur Mallet, Il aimoit à la lire , et 
lorsqu'il se trouvott avec des personnes disposées 
à l'entendre , il les attcndrissoit , suivant ce que 
m'a rapporté M. RoUin , qui avoir été présent à 
nne de ces lectures. i> 

'Racine avoit la plus profonde et la plus vive 
admiration pour l'éloquence de Démosthène. 
Cette anecdote , que racontoit Boileau , le 
prouve assez. Un jour qu'ils étoient ensemble si 
Auteuil , M. de Tonxcil > qui ttaduisoit Démos* 

D 
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|f VIE DE JEAN RACINE, 
thène» vint les consulter sur un endroit qu'il 
avoir rendu de cinq ou six manières , tontes 
moins naturelles les unes que les autres : ^h ! U 
hournau ! dit tout bas Racine à Boileau , U 
fere( tant qu^il donnera de l'esprit à Dimasthène t 
«c Ce qu'on appelle esprit dans ce sens-là , ajou- 
tolt Boileau , c'est précisément l'ot du bon sens 
converti en clinquant. « 
. ce Segtais , dit Louis Racine , t prétendu , 
dans ses Mémoires , que cette maxime de U. 
Rochefoucault ; C*est une grande pauvreté de 
n*avoîr qu'une sorte d'esprit , fut éaite à l'occasioti 
de Boileau et de mon père , parce que , ajoute 
Scgrais ,.ro«t Uur entretien rouie sur U Poisie i 
êteiirUs de là , ils ne savent plus rien. Ce reproche 
injuste à l'égard de Boileau même , l'est encore 
plus à l'égard de mon père. Un homme qui 
s'eut été que Poëte , et qui n'eut parlé que de 
vers n*eut pas long-tems réussi à la Cour. » 

£n etfet » <fuelque préoccupé que Racine fôt 
de la Poésie , en général , et de ses propres pro- 
ductions , en partieuliec , il s'en détournoit faci- 
lement pour d'autres objets , comme le fait V9ic 
cet exemple que cite son fàa% 
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«< M. de Valincour rapporte que quand mon 
perc avoit un Ouvrage à composer , il alloit se 
promener; qu'alors, se Uvrant à son enthou* 
siasme^ il récicoit ses vers à haute voix , et que 
travaillant ainsi à sa Tragédie de Mithridate dans 
les Tuileries , où il se croyoit seul , il fut surpris 
de se voir entouré d'un grand nombre d'ouvriers, 
qui , occupés au l'ardin , avoient quitté leur ou-* 
vragc pour venir à lui. Il ne se crut pas un Orphée 
dont les chants attiroient les ouvriers pour les 
entendre , puisqu'au contraire , au rapport de 
Ji, de Valincour , ils l'cntouroient , craignant 
que ce ne fût un homme au désespoir, prêt \ se 
fêter dans le bassin. M. de Valincour eut pu 
«)onter qu'au milieu même de cet enthousiasme , 
•i-tôt qu'il étoît abordé par quelqu'un , il reve- 
tioit à lui , n'aveit plus rien de Poète , et étoie 
tout entier à ce qu'on lui disoit. Il évitoit tou- 
jours de parler de ses Ouvrages ; et lorsque quel- 
ques Auteurs venoient pour lui montrer les leurs» 
il les renvoyoft ï Boileau , en leur disant que 
pour lui il ne se mêloit plus de vers. Quand il 
en parloir , c'étoit avec modestie , et lorsqu'il se 
trouvoit réuni au petit nombre de Gens de 

Digitizedby Google 
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Lettres dont Boileau et lui cultivoient la société» 
Ceux qu'ils voyoient le plus souvent , c'étoient 
les pères Bourdaloue , Bouhours et Rapin. 
MM. Nicole , de Valincour , La Bruyère » L« 
Fontaine et Bernier. Mon père avoit plul d'at- 
tention que Boileau à ne rien dire aux personnes 
à qui il parloit qui fut contraire à leur manière 
de penser. D'ailleurs il étoit moins que lui dans 
le monde. Lorsqu'il pouvoir s'échapper de Vec- 
sailles , il venoit s'enfermer dans son cabinet , 
où il employoit son tems à travailler à l'Histoire 
du Roi , qu'il ne perdoit jamais de vue , ou à 
lire récriture sainte , qui lui inspiroit des ré- 
flexions pieuses qu'il mettoit quelquefois par 
écrit. Il lisoit avec admiration les Ouvrages de 
Bossuet, Ceux de Huet , Évêque d'Avranches , 
l'occupoient aussi. Il fit un extrait de son liVre 
intitulé, Quasûoncs ^Inetanti de concordia rstiùnis 
€t fidei ; mais il n'approuvoit pas l'usage que ce 
savant Ecrivain vouloir faire de son érudition 
profane en faveur de la Religion, n 

Cl Quoique mon père se fût fait , depuis plu- 
sieurs années , un devoir de ne plus penser à la 
Poésie , il s'y vie cependant rappelé , sans s'y at- 
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VIE DE JEAN RACINE. 5^ 
tendre , par ce même devoir , la Religion» Ma- 
dame de Maintenon , attentive à tout ce qui 
pouToit procurer aux jeunes Deuioiselles de 
Saint-Cyr une éducation convenable l leur nais- 
sance , se plaignit du danger qu'on trouvoit à 
leur apprendre à chanter et à réciter des vers , à 
cause de la nature de nos meilleurs vers et de nos 
plus beaux airs. Elle communiqua sa peine ) 
mon père , et lui demanda s*il ne seroit pas pos- 
sible de réconcilier la Poésie et la Musique avec 
la piété. Le pro/et Tédifia etTalarma. Il souhait» 
que tout autre que lui fût chaîné de l'exécution* 
Ce n'étoit point le reproche de sa conscience 
qu'il craîgnoit dans ce travail , it craignoit pour 
sa gloire. Il a voit une réputation acquise, et il 
pouvoir la perdre , puisqu'il avoir perdu l'habi- 
tude de faire des vers , et qu'il n'étoit plus dans 
la vigueur de l'âge. Que diroicntses ennemis» 
et que se diroitil lui-même , si , après avoir 
brillé sur le Théâtre profane , il alloit échouct 
sw un Théâtre consacré à la piété? » 

Racine fit part de ses craintes à Boileau ; 
^ui voulut l'éloigner de cette tentative hazar» 
^cuse i mais le désir de plaire à la Cour , inênur 

Diit __ 
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40 VIE DE JEAN RACINE, 
aux dépens de sa renommée , l'emporta sur toute 
autre considération , et il choisit le sujet hébiea 
d*Estker^ dont il composa sa Tragédie de ce 
titre. Ce premier essai , dans un genre si nou- 
veau pour lui , fut très-bien exécuté plusieurs 
fois , àSaint-Cyr, parles Pensionnaires, devant 
le Rot et devant toute la Cour , en i6Z^ » et il 
xéussit parfaitement. 

Racine composa encore dans la même an- 
née , pour SaintoCyr , quatre cantiques , tirés de 
l'Ecriture sainte. Son fiis nous apprend que lo 
Koi voulut qu'on les lui chantât plusieurs fois » 
et qu'après avoir entendu ces paroles : 

ce Mon Dieu , quelle guerre cruelle ! 
V Je trouve deux hommes en moi ; 
u L'un veut que , plein d'amour pour toi « 
» Mon coeur te soit toujours fi^cle , 
» L'autre , X tes volontés rdbelle , 
» Me révolte contre la loi. )> 

il dit à Madame de Maintenon : -^à ! voilà deu», 
hommes que je connois bien ! 

Le succès d'Esthzr engagea Racine à en 
tenter un autre du même genre , l'année sui<« 
Ydmç* l\ chercha uasecQAdâujet dansTHistoû^ 
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VIE DE JEAN RACINE. 41 
hébraïque , et il y tioufa celui à*^thaVu , qu'il 
traita avec plus d'art encore que le ptemier^ 
mais cette Tragédie ne fut point représentée à 
Saint-Cyr. 

Avant répoque d*£sther , les PcDsionnaires 
de cette maison avoicnt joué quelques Pièces 
composées exprès pour elles par. Madame de 
Brinon , leur première supérieure j mais Ma- 
dame de Maintenon avoit trouvé ces Pièces si 
mauvaises , qu'elle n'avoit pas voulu que l'on 
continuât à les jouer. On y avoit substitué des 
chef-d^œuvres de P. Corneille et de Racine» 
On y joua Cinaa et ^ndromaque* Ces deux ex- 
cellentes Tragédies étoient assez bien jouées par 
les jeunes Demoiselles. Andromaque , sur-tout » 
le fut tellement que Madame de Maintenon 
crut devoir en interdire les représentations , et 
n'en plus permettre à l'avenir où l'amour se 
trouvât si bien peint , et même où il entrât pour 
quelque chose. Ce fut dans cette vue qu'elle s'é- 
toit adressée à Racine « en le priant de la se- 
conder pat quelque nouvelle composition , faite 
exprès 5 mais si Esthr avoit entièrement rempli 
çctcc picusç intention , on n'en ttouva pas moins 
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41 VIE DE JEAN racine; 
la pompe théâtrale, qu'un tel spectacle exigeoît; 
peu convenable à une maison religieuse et à de 
jeunes Demoiselles que leur peu de fortune de- 
voir éloigner de cette sorte de luxe. Madame de 
Maintenon céda à ces considérations , qui lui 
furent suggérées par quelques personnes scrupu- 
leuses , et par les ennemis de Racine , qui ne 
pouvoient voir sans jalousie la nouvelle gloire que . 
ces sublimés productions dévoient nécessaire- 
ment lui attirer. 

ttAthalie^ nous dit Louis Racine, fut exé- 
cutée deux fois à Versailles , devant le Roi et 
devant Madame de Maintenon , dans une cham- 
bre sans théâtre , par les Demoiselles de Saint* 
Cyr , vêtues de ces habits modestes et uniformes 
qu'elles portent dans la maison. De pareilles re- 
présentations étoient bien différentes de celles 
d*Esther , qui se faisoient avec une grande dé- 
pense pour les habits , les décorations et la mu- 
sique. Voilà quel fut le sort de cette fameuse 
Trngédie , qui , du côté de l'intérêt n'ayant rien 
produit à l'Auteur , ni à sa famille , a été si utile 
depuis aux Libraires et aux Comédiens , et \clii 
côté de U gloire en a acquis une si éloignée du 
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fems de l'Auteur qu'il n'a jamais pu la piévoîr. 
Il étoit heureusement détaché depuis long-tems 
de l'amoui de la gloire humaine. Il en devoir 
coimoîucmieux qu'un antre la vanité : Bérénice, 
dans sa naissance , fit plus de bxuit qu'^thalU. ss 
ce S'il ne fut pas récompensé de ses deux Tra- 
gédies saintes par les éloges du Public » il le fut 
par la satisfaction que Louis XIV témoigna en 
avoir reçue , et il en eut pour preuve , au mois 
de Décembre 1^90, l'agrément d'une Charge 
de Gentilhomme ordinaire de Sa Majesté , à la 
seule condition de payer dix mille livres à la 
veuve de M. TorfiF, à qui avoir appartenu cette 
Charge. Il goûta encore l'avantage d'avoir con- 
tenté Madame de Maintenon , la seule protec- 
trice qu'il ait cultivée ; et il acquit Testime des 
Dames de Saint-Cyr , qui le prièrent » ainsi que 
leur Fondatrice , de revoir , avec Boileau , les 
constitutions de cette maison , pour corriger les 
fautes de style. » 

« Dégoûté , plus que jamais , de la Poésie 9 
pat le malheureux succès d'^thalU 9 et résolu de 
ve plus s'occuper de vers , il fit la campagne de 
Natnur , où il suivit de près toutes les opérations 
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44 VIE DE JEAN RACINE, 
dn siège. Ses Lettres écrites à Boileau , du camp 
devant Namur , font bien connoître qu'il ne 
songeoit plus qu'à être Historien. » 

Racine , de retour de l'armée , alloit souvent 
se délasser de ses fatigues , comme dit son fils ^ 
dans U Tîbur de son cher Horace ; c'est-à-dire , à 
Auteuil , dans la maison de Boileau. Il avoit 
eu sept enfans de son mariage , cinq filles et deux 
garçons » et il s'occupa du soin de pourvoir cette 
nombreuse famille. Une de ses filles se fit Reli- 
gieuse à Pori-Royal des Champs , où deux sœurs 
de son ayeule, Marie des Moulins , qui s'y étoit 
retirée » avoient pris le voile , ainsi que la sœur 
de son père , qui en fut long - tems Supé- 
rieure » et qui en devint Abbesse, sous le nom 
d'Agnès Sainte-Thécle Racine. Il obtint pour 
son fils aine la survivance de sa Charge de Gen- 
tilhomme de la Chambre , et le produisit à la 
Cour, où il rattacha , de plus , au département 
des Affaires étrangères , sous fe Ministère de 
M. de Torcy , qui le chargea de dépèches im- 
portantes pour notre Ambassadeur en Hollande, 
M* de Bonrepeaux, en le lui recommandant par- 
ticulièrement. Le second fils de Racine mé^ 
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rlta et obtint une réputation distinguée parmi les 
Pocics sacrés , pour son Poëmc de La Grâce » 
son Poëme àc La Religion, ses deux Lettres en 
vers sur l*^me des Sites , et quelques Odes et 
Ëpîcres , très estimées. Il a fourni plusieurs Dis- 
sertations savantes aux Mémoires de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres , dont il a été 
Membre. Il a donné une Traduction du Paradis 
perdu , de Milton , des RéfUxions sur la Poésie , 
des Remarques sur Us Tragédies de son père, et des 
Mémoires particuliers , d'où nous tirons la plupart 
des faits que nous rapportons ici. 

« Tandis que mon père espéroit par ses pro* 
tections qu'il avoit à la Cour y faire avancer son 
fils aîné> et lui abréger les premières peines de la 
carrière , il étoit près de finir la sienne , die 
Louis Racine , dans ces Mémoires. Il y a beau- 
coup d'apparence que sa trop grande sensibilité 
abrégea ses jours. La connoi&sance qu^il avoit 
des hommes , et le long usage de la Cour , ne 
lui avoient point appris à déguiser sts sentimcns. 
II est des hommes dont le cœur peut toujours 
^trc libre comme leur génie. Peut-être ne coa« 
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noissoit-il pas assez la timide circonspection et 
la défiance $ 

a) ...... . Mais cette défiance 

» Fut toujours d'un grand coeur la dernière science* 

Il étoit d*aillenrs naturellement mélancolique « 
et s'enttetenoit plus long-tems des sujets capables 
de le chagriner , que des sujets propres à le ré« 
jouir. Un événement qui le frappa trop vive-" 
ment , lui fit voir comme présent un malheur 
qui étpit fort éloigné. Les marques d'attention 
de la part du Roi , dont il fut honoré pendant sa 
deuîicie maladie , durent bien le convaincre 
qu'il avoir toujours le bonheur de plaire à ce 
Prince , quoiqu'il se fût persuadé que tout étoit 
changé pour lui. » * 

ce Madame de Maintenon , qui lui accotdoit 
une estime particulière , ne pouvoit le voir trop 
souvent , et se plaisoit à l'entendre parler sur dif-r 
férentes matières , parce qu'il étoit propre à 
parler de tout. Elle Tentretenoit un jour de la 
misère du peuple. Il lui déclara qu'elle éioit une 
suite des longues guerres , mais qu'elle pourroîc 

^tra 
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4tfe soulagée par ceux qui étoientdans les pre- 
snicies places , si Ton avoit soin de la leur faire 
connoltre. Il s'anima sur cette réflexion » et » 
tomme dans les su|cts qui l'animoient il entroit 
dans un enthousiasme qui lui inspiroit une élo- 
quence agréable , il charnia Madame de Main- 
tenon , qui lui dit que puisqu'il faisoit des obser- 
vations si justes, sur le champ, il dcvroitles 
méditer encore et les lui donner par écrit , bien 
assuré qu'elles ne sortiroient pas de ses mains. Il 
accepta malheureusement la proposition , non 
par une complaisance de Coiiniian , mais parce 
qu'il conçut l'espérance d'être utile an public*^ 
Il fit un Mémoire aussi solidement raisonné que 
bien écrit , et le remit à Madame de Maintenon. 
Elle le lisoit lorsque le Roi, entrant chez elle » 
le prit , et , après en avoir parcouru quelques 
lignes , lui demanda , avec vivacité , quel en 
étoit l'Auteur. Elle répondit qu'elle avoit promis 
le secret $ mais elle fit une résistance inutile : le 
Roi expliqua sa volonté en termes si précis 
qn*il fallut obéir , et l'Auteur fiit nommé. Le 
.Roi 9 en louant son zèle , parut désapprouvée 
^u'uA homme de Letues se miUt de choses <|uà 

5. 
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ne le regardoient pas. Il ajouu mèraè , non sanf 
quelqu'air de mëcontentemeiit : Parce qu'il soie 
faire parfaitement des vers , croit-il tout savoir ? et 
parce ip^il est grand Poète ^ veutAl itre Ministre ^ 
Si le Roi «ftt pu prévoir rimpiession que firent 
ces paroles , il ne les eût point dites. On n*ignore 
pas combien il étoit bon pour tous eeux qui l'en-* 
vironnoient» Il n'eut jamais l'intention de cha* 
grineB personne » mais il ne ponvoît soupçonnée 
<]ue ces paroles tothberoient sur un coeui si sen* 
sible. » 

«c Madame de Maintenon , qui fit instruire 
mon père de ce qui s'^toit passé , lui fit dire , en 
même-tems , de se tenir à Paris , et de ne la pas 
venir Toir jusqu'à nouvel ordre. Cette nouvelle 
•le frappa vivement. Il craignit d'avoir déplu à un 
Prince dont il avoit reçu tant de marques de 
T)onté. Il ne s'occupa pdiis que d'idées tristes , 
et quelques tems après il fut attaqué d'une fièvre 
assez violente , mais que les Médecins firent 
passer à force de quinquina. Il se croyoit guéri 
lorsqu'il lui perça à la région du fote une espèce 
d'abcès qui jettoit , de tems en tems , Quelque 
matlczc* Les Médecins lai dirent que ce n'itoit 
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tîea : H y fit moins d'atteation , et x etotarna 1 
Versailles , qni ne lui parut plas le même se-» 
jour , parce qu'il n'avoit plus la liberté d'y voie 
Madame de Main tenon. » 

«c Dans ce même tems , les Charges de la Coût 
lurent taxées ; et comme il s'étoit incommodé 
fOur achever le payement de la sienne , il se 
tiouvoit fort embarrassé pour en payer encore la 
taxe. U espéra que le Roi l'en dispenseroit s et il 
avott lieu de l'espérer, parce que lorsqu'on i^Sf 
il eut contribué à une somme de cent mille li- 
vres que Von demanda au Bareau des Finances 
de Monlins , il avoir obtenu du Roi une ordon* 
liancesur le Trésor-Royal , poux y aller reprendre 
sa part , qui montoit à environ quatre mille li- 
tres. Pour obtenir la même graoe, il fit un pla- 
cer, et , n'osant le présenter lui-même , il eut 
tecouri à des amis puissans , qui voulurent bien 
t'en charge. Cela ne se peut , répondit d'abord 
le Roi I qui ajouta , un moment après ; S'U Sê 
tfouve, dans la. suite , quelqtC occasion de le dédom* 
magef , j'en serai fin aise. Ces dernières paroles 
dévoient le consoler entièrement. Il ne fit atten* 
lion qu'aux premières i et ne doutant plus quel 

EU 
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l'esprit du Roi ne f&t changé à son égard » Û 
n'en pouvoit trouvet la raison. Le Mémoire que 
l'amour du bien public lui avoir inspiré , qu'il 
avoir écrit par obéissance et confié sous la pro- 
messe du secret, ne lui paroissoit pas un crime 
véritable j il s'en fit un dans son imagination. Il 
se figu;a qu'on a voit rendu suspecte sa liaison 
avec Port-Royal. Il écrivit à Madame de Main- 
tenon pour justifier une liaison si naturelle avec 
une maison ou il avoit une fille , une tante ee 
plusieurs autres patentes i mais sa Lettre , quoi- 
que bien écrite , ne fut point approuvée par tous 
ses amis. Quelques-uns lui représentèrent qu'il 
y annonçoit des frayeurs qu'il né devoir point 
avoir , et qu'il se justifioit lorsqu'il n'étoit pas 
snème soupçonné. £h ! de quoi soupçonner , en 
effet , un homme qui marche par des voies si 
unies 2 II avoir , à la vérité , essuyé quelques 
xailleries , faites innocemment. Comme il étoic 
bon et empressé à rendre service , les paysans des 
environs de Port-Royal qui l'y voyoient venir , et 
entendoient dire qu'il demeuioir à Versailles p 
alloicnt , à cause du voisinage , l'y chercher pouc 
lui iccommandct leurs apures* Ces bonnes gêna 
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le ccoyaîent un homme tiès-pntssant à la Coui » 
et alloienc implorer sa protection , ks uns pont 
quelques procès « les autres pont quelques dimi-^ 
Butions et taillfis* S'ils n'en étoient pas toujou» 
secourus , ils en étoient toujours bien reçus* Ces 
Ixéquentes visites lui attirèrent quelques pUlsan-^ 
ttties. Madame de Maiticeaon en £iisoic elle- 
méme j mais elle le plaisantoit parce qu'elle con* 
noissoit sa droiture, fioileau, par cène même 
saison y le plaisantoit aussi. Ni l'un , ni l'autre 
n'étoient fins Goucttsans , et tous deux en fté^ 
quentant la Cour poavoient se dire l'un à l'aulre » 

ce Quel séjour étranger et pour vpus et pour moi ! )> 

• ce Boileau » qui y portôit sa firancTiise éton* 
liante , ne retenoit tien de ce qu^ii pebsoit. Vtms 
sv£i , lut disolt un* four mon peré , un privilège 
que je h*4Û point t vous diies des choses que Je ne £â 
jamais, Cest vous qu'on doit accuser, etcepsndaut 
^■ittmoi quUfn accusé. Quelle en peut être la foison ?- 
£Uê eie toute itamreUe , répondit Boiléau , voué 
sUot; à la messe tous les /durs , et , moi , fe liy^vaîi 
fue Im Pétes et'^les DiMànchis* C'étoit ailtsi que 
flcf amii le plaitsntDleiit sut 9e84nqîii^dc» md 
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fondées » qui augmentereiit cependant par le cbtfi 
gria de ne plus voix Madame de Maintenon , à 
lai|uelle il ëtoic sincéiement auaché. Elle avoit 
•ussi une gtande envie de lui. pailet s mais 
comme il ne lut étoic plus permis de le xeccvoic 
chez elle , l'ayant aperçu un jour au jardin de 
Versailles » elle s'écarta dans une allée , pool 
qu'il pût l'y {oindre. Si- tôt qu'il fut près d'elle • 
file lui dit : Que eraigaei-vout ? Cest moi qui suis 
çaiu9 dA votre malheur : il eu de mon intérêt te d!f 
mon honneur de réparer .ce que pat fait, Votrtfar^ 
tune devient la mienne, Lai$$e^ passer ee nuage : ja 
ramènerai le. beau tenu. Non » non , Madame « xé- 
pondit-il , vous ne le ramenerei^ jamais pour moîm 
Eh J pourquoi avejvous une pareille pensée » pouc« 
•Uivit-elle i douui-vous de mon cmur % ou de mott 
crédit î Je sais , Madame , quel est votre crédit , 
lépliqua-c-il , et quelles hontes vous aveipour moi § 
mais j*ai une tante qui ni aime d^unefa^n bien Sf" 
firente, Çttu sainte fille dtmande tous les jours à 
pieu pour moi des disgrâces , des humiliations, 
des suif ts^,de. pénitence ,, et elle aura plus de crédita 
fuev^i{s. Dans le moment qu'il pafloit ainsi » le 
l>iwt 4'uac falcciic se &x cntcttdcc : C •«« ie Jiok 
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Ifui se promené , s'écria Madame de Maintenon » 
cach^i-vous / et il se sauva dans un bosquet, r* 

« Il fit trop de réflexions sur le changement de 
ton état à la Cour ; et , quoique pénétré de joie , 
comme Chrétien , de ce que Dieu lui en^oyoit 
des humiliations , l'homme est homme , et dans 
un cœur trop sensible le chagrin a bientôt porté 
son coup mortel. Sa santé s'altéra tous les jours» 
et il s'aperçut que le petit abcès qu'il avoit près 
du foie étoit refermé. Il en craignit des suites 
fâcheuses , et auroit pris , sur le champ , le parti 
de se retirer pour toujours de la Cour , sans la 
considération de sa famille » qui , n*étant pas 
riche , avoit un très-grand besoin de lui. Il y 
retourna encore plusieurs fois , et eut toujours 
l'honneur d'approcher du Roi i mais enfin se 
tentant un jour accablé d'an grand mal de tére , 
U se mit au lit et n'en sortit plu). Sa maladie fut 
longue. On n'en soupçonna pas d'abord h cause» 
quoiqu'il se plaignit toujours d'une douleur aa 
côté droit , et qu'il eut souvent daAï sa chambre 
les Médecins delà Cour, qui le veneicnt voir , 
par amitié. Il fut honoré aussi des visites de plu<« 
ficus gitnds Seigacai» , qui l'as^utoient quqr le 
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Roi leur demandoit souvent de ses nouvelles : îk 
ne disoient rien que de vrai en cela* Louis XLV 
eut même la bonté de lui faire connoitce diiccte- 
ment l'intérêt qu'il prenoit à sa santé. » 

u Tous ceux qui venoient le voix et le consolei; 
étoient d'autant plus édifiés de sa patience , qu'ils 
connoissoient la vivacité de son caractère. Touit- 
menté pendant trois semaines , par une cruelle 
sécheresse de langue et de gosier » il se contentoit 
de dire : J'offre à Dieu cette peine, Puisse-'t-elle ex» 
pier le plaisir que j'ai trouvé souvent aux tables dtê 
Grands ! n 

« Lorsqu'il fut persuadé que sa maladie fîni«- 
xoit par la mort , il chargea mon frère d'écrire 
à M. de Cavoye pour le prier de solliciter le 
payement de ce qui lui étoit dû de sa pension , 
afin de pouvoir laisser quelqu'argent comptant à 
sa famille. Mon* frère fit la lettre , et vint la lui 
lire. Pourquoi , lui dit- il , ne 4cman(U{'V0us pas 
aussi U payement de la pension de BoiUau } Il ne 
faut point nous séparer, Recommence\ votre lettre , 
et faites connoîue à BçiUau que j'ai été Sên amk 
iusqu*â la mort, u 

« Oa s>perçut enfin qo^ cette maladie étoit 
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VIE DE JEAN RACINE/ n 
CAùséc pat un abcès au foie ; et , quoiqu'il ne 
fût plus tems d*y apportci temede , on tésolut de 
lui Hitt Topétation. Il s'y prépara, avec une 
gtande fermeté. La Religion dissipa entièrement 
les extrêmes firayeuis qu'il avoit toujours eues de 
la mort. Il s'occupa de son dernier moment , et 
le vit arriver avec tranquilité. L'opération fut 
faite trop tard , et , trois jours après , il mourut » 
le 11 Avril 1699 > âgé de cinquante-neuf ans. » 
Racine avoit » depuis long-tems , fait son 
testament , dans lequel , entt'autres legs pieux , 
il dicposott de huit cents livres pour l'Abbaye 
de Port- Royal des Champs , en demandant à 
être enterré dans le cimetière de cette maison ; 
au-dessous de la tombe de son ancien maître , 
M. Hamon i ce qui fut exécuté. 

Boiieau composa une épitaphe latine pour son 
ami , et elle fut placée sur son tombeau. Mats , 
après la destruction de Port Royal des Champs , 
la famille de Racine obtint la permission de le 
faire exhumer et transporter à Saint-Étienne-du- 
Mont, sa Paroisse , ou il fut placé , le 2 Sep- 
tembre 1711 9 derrière le Maitie-Autel , à côté 
àc Pascal. 
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■ Racine , en mourant , avoit lecommandé h 
sa femme de remertxe à fioileau tous ses papiers 
S4IX THisioire du Roi , qui païut très- sensible à 
sa perte , et qui , sachant qu'il laissoit une fa« 
mille plus nombreuse que riche , accorda une 
pension de deux mille livres , pour être partagée 
entre la veuve et. les enfans , jusqu'au derniec 
survivant. La veuve en alla faire ses remercie- 
mens au Rot , et toute entière à sa famille elle 
U gouverna jusqu'en 1731, qu'elle mourut, le 
JS Novembre. 

Elle avoit toujours conservé une telle simpH-» 
cité de mœurs , «> qu'elle ne connut , dit Louis 
Racine » ni psfr les représentations , nt par la lec* 
turcyles Tragédies auxquelles elle devoir tants'in* 
téresser, et qu'elle n'en apprit seulement les titres 
^ue par la conversation» Elle porta l'indifférence 
pour la Poésie jusqu'à ignorer toute sa vie ce que 
c'est qu'un vers ; et m'ayant entendu parler de 
limes masculines et féminines , elle m'en de* 
manda la différence. La fortune ne l'occupoit 
pas davantage s ce qui parut un jour inconce- 
vable à Boileau. Mon pete rapportoit de Ver^ 
«ailles une bourse de mille louis dont le Roi J*a« 
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voit gratifia. Il k trouva qui l'attendoit chez 
Boileaa » à Anteuil. Il courut ) elle, et, l'em- 
brassant : PiUcîte^-moi bien , lut dit-il , voici une 
èaurse de mille louis que le Roi m*a donnée. Elle 
lui porta aussi-t6t des plaintes contre un de ses 
cnfans , qui depuis deux Jours ne vouloit point 
étudier. UHe autrefois nous en parlerons , reprit* 
il $ livrons nous aujourd'hui à notre joie. Elle lui 
représenu qu'il devoit, en arrivant, faire àts ré- 
prîjnandes à cet en£ant , et continuoit ses plain- 
tes, lorsque Boileau, qui, dans son étonne- 
menty se promenoit \ grands pas , perdit pa- 
tience , et s'écria ; Quelle instnsîliliU / Peut ois 
ne pas songer à une bourse de mille louis f » 

«c On comprend , ajoute Louis Racine , qu'un 
homme , -quoique passionné pour les amusemens 
de l'esprit > préfère à une femme enchantée de 
ces mêmes amusemens, et éclairée sur ces ma- 
tières , une compagne uniquement occupée da 
nénage , ne lisant de livres que ceux de piété , 
ayant d'ailleurs un fugement excellent , et étant 
d'un très-bon conseil , en toutes occasions. On 
avouera , cependant , que la Religion a dû êtrfc 
le lien d'une si^paifiilte union entre deux caiac- 
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teies si opposés ria vivacité de l'un lui faistuti 
prendre tous les événemens avec trop de sensibi* 
licé » et la tranquilité de l'autre la faisant pacoiue 
ptesqu'insensible aux mêmes événemens. s» 

« Boileau regatdoit THistotre de Poct-Royal 
des Champs , par mon père , comme le plus par- 
fait morceau d'Histoire que nous eussions dans 
notre langue , et l'Abbé d'Olivet la jugeoit de- 
voir lui donner parmi ceux de nos Auteurs qui 
ont le mieux écrit en prose , le même rang qu'il 
tient parmi nos Poètes. J'espère qu'il auroit ce 
rang , si les grands morceaux qu'il avoit compo- 
sés sur l'Histoire du Roi subsistoient encore s 
mais quant à cette Histoire particulière » dont il 
ji'a jamais parlé dans sa famille , voici ce que 
nous en avons appris par Boileau » dit encore 
Louis Racine. » 

« Les Religieuses de Port-Royal des Champs 
ayant été obligées de présenter un Mémoire à 
l'Archevêque de Paris , au sujet du partage de 
Jeurs biens avec la maison de Port-Royal de Pa* 
lis , mon père , toujours disposé à leur rendre 
service dans leurs affaires temporelles , fit poux 
elles ce Méjxkoiie i et quoiqu'il ac contînt 

qu'une 
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<)ii*une explication, en peu de mots, de leur recette 
et de leur dépense , les premières copies , écrites 
de sa main, m'ont fait juger , par les ratures dont 
elles sont remplies , que ces sortes d'écrits où il 
faut éviter tout ornement d'esprit , en se bornant 
2L un style précis et pur , lui coûtoient plus de 
peines que d'autres. L'Archevêque ayant appa- 
remment goûté le style de ce Mémoire » et 
voyant quelquefois mon père à la Cour , lui dit 
que puisqu'il avoir été élevé à Port- Royal , per- 
sonne ne pouvoir mieux que lui le mettre au fait 
d'une maison dont il entèndoit parler de plu- 
sieurs-manières très- différentes ^ et qu'il lui de- 
mandoit un Mémoire historique qui pût Tins* 
trnire de ce qui s'y étoit passé. » 

ce Tous ceux qui ont eu quelque liaison avec 
non père , ont toujours reconnu la même simpli- 
cité dans ses mœurs que dans sa foi , et ont en 
même-tems admité le zèle avec lequel il se por- 
foit à servir ses amis. Ce fut avec ce même zele 
qu'il écrivit l'Histoire de Port- Royal , dans l'es- 
pérance de rendre favorables à ces Religieuses 
les sentîmens de leur Archevêque , et , selon 
les apparences , àans intention de la publier , il 

f 
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remit cette Histoiie à un ami , la veille de sa 
mort. » 

La première partie en fut imprimée seule en 
1741 , et en 17^7 on publia les deux ensemble. 

On a encore de Racine une réponse au 
Discours de TAbbé Colbert , lors de sa récep- 
tion à l'Académie Françoise , le 30 Octobre 
iéyH y tt on lui attribue un Discours adressé à 
Louis XIV, et prononcé devant lui par ce 
même Abbé Colbert , devenu Coadjuteur de 
Rouen , à la tête de l'Assemblée du Clergé » 
c.t une Relation, de ce gui s'est passé au siège de. 
Namur. Ces morceaux sont imprimés j le pre- 
mier et le dernier dans les (Ëuvres coraplettes 
de Racine , et le second dans les Mémoires du. 
Clergé. 

Racine eut le projet de traiter quelques autres 
sujets de Tragédies que celles que nous avons de 
lui i mais on n'a trouvé dans ses papiers que le plan 
du premier acte d'une Jphigénie en Tauride. Ce 
plan fait voir comment il écrivoit chaque scène 
en prose j et quand il avoit lié toutes ses scènes 
ensemble , il disoit : Afa Tragédie est faite , 
comptant le reste pour lico » tant il avoit de fa<* 
cilité à fai];s les vers, 
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« Il avoit encore eu le dessein de traiter le 
Bu{et d'jilceste, et Longepierre m'a assuré qu'il 
lui en avoit entendu réciter quelques morceaux ; 
c'est tout ce que j'en sais , dit son fils. Quelques 
personnes prétendent qu'il vouloir aussi traiter 
le sujet é*(B.dipe ; ce que je ne puis croire > 
puisqu'il a dit souvent qu'il avoit osé joûtei 
contre Euripide , mais qu'il ne seroit jamais 
assez hardi pour jouter contre Sophocle. L'ent-il 
osé , sur-tout dans la Pièce qui est le chef- 
d'œuvre de l'antiquité î II est vrai que le sujet 
d*(Edipe » oii l'amour ne doit jamais ttouvei 
place , sans avilir la grandeur de ce sujet , et 
même sans choquer la vraisemblance , conve-* 
soit au dessein qu'il avoit de purifier entière* 
ment notre Théâtre, et de ramener la Tra- 
gédie des anciens , en faisant voir qu'elle pou- 
voit être parmi nous , comme che:; les Grecs « 
Ctempte d'amour. » 

Boileau avoit fait ces quatre vers pour être mî9 
an bas du portrait de Racine : 

ce Du Théâtre François l'honneur et la merveille , 
9 II sut ressusciter Sophocle en ses écrits ; 
an Et dans l'art d'enchanter les coeurs et les esprits , 
)• Surpasser Euripide et balancer Corneille. » 

fil 
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ce Cet éloge est grand i mais il est mérité tt 
ti'a pas été contredit » observent les Auteurs des 
annales Poétiques. La place de RACINE est 
ûxée depuis long-tems auprès de Corneille pour 
la Tragédie , et à la tête de tous les Poètes 
François pour la versification. Boileau seul pou- 
voit lui disputer cette dernière place , et il a I2 
gloire d'avoir été son maître ; roais quelque per- 
fection qu'offrent les vers de Boileau , Texquise 
sensibilité qui a dicté si souvent ceux de Racine 
leur donne un charme qui les met au-dessus de 
tout. Avant ces deux grands Hommes la Poésie 
Françoise étoit au même point que la prose avant 
Pascal. Ce sont eux trois qui ont fixé la langue. 
On n'avoit gueres écrit que des morceaux , des 
scènes de Tragédies : Racine a le premier écrit 
en vers élégans une Pièce entière. Ou lui a re« 
proche d'être monotone* Comme il diversifie 
cependant son style , suivant ses sujets! Grave 
et profond dans Sritannicus, tendre et abondant 
<ians Bérénice , passionné dans Pfudre « sublime 
dans uithalic ; toujours vrai, jamais exagéré. 
Quelle fécondité plus étonnante ? C'est peut-être 
le seul Poëte de noue Nation que Ton ne se lassci 
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Jamais de lelîre , et chez qui Ton letrouve chaque 
fois qu'on le relit de nouveaux décails à admirer. 
Il semble que si Racine n'eût pas existé ,on ne 
pourroit soupçonner que la Langue Françoise est 
susceptible de cette perfection. Plus on a le goût 
délicat et cultivé , plus on se plaît à la lecture de 
ce Poëte. 

V. Qui n*alme pat les vers a l'esprit sec et lourd , » 

a dit Voltaire. On peut ajouter , qui n'aime pas 
les vers de Racine est un être malheureux dont 
les organes sont viciés. La régularité de ses plans» 
l'art d'un style toujours soutenu ne l'empêchent 
pas de s'élever à une hauteur où nos autres Poètes 
Dramatiques , à l'exception de Corneille , ont 
xarement atteint. La partie dans laquelle Racine 
s'est principalement exercé suppose , au degré le 
plus éminent , la connoissance du cœur humain. 
C'est sur cette base qu'est fondé le talent de ce 
grand Homme. Jamais mortel n'a réuni à un 
tact plus délicat un esprit plus juste. Jamais on 
ne le voit ni en» deçà , ni au-delà du but. On est 
accoutumé à le regarder comme l'Écrivain le 
plus séduisant ; il faut le mettre aussi à la tête 
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des meilleurs esprits de son siècle , et considéret^ 
que c'étoit le siècle des Boileau > des Molieie , 
des Bo5suet et des Féaelon. » 

Les Éditions et les Traductions des Œuvres 
de Racine se sonr multipliées et se renouvel- 
lent tous les jonrs à l'infini. Son Éloge a été 
proposé pour prix d'éloquence par une Compa- 
gnie Littéraire ; et , parmi plusieurs bons Ou- 
vrages que ce beau sujet a produit 9 on distin* 
guc sur-tour le Discours dont l'un des Membres 
les plas célèbres de l'Académie Françoise est 
l'Auteur* Enfin le Roi vient de mettre le comble 
à tous les divers genres d'honneurs décernés à la 
mémoire de Racine , en ordonnant à l'un de 
nos Phidias modernes de transmettre les traits 
de cet excellent Peintre du cœur humain ï la 
postérisé la plos reculée , et de les déposer dans 
le temple de gloire consacré aux grands Homn^es 
qui ont illustré la Nation , soit en la déf^- 
dant par leur courage , ou en récUiiant par 
leurs écrits. 
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LES FRERES ENNEMIS, 
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A PARIS, 

AuBoieaudelaPetitcBibliothequedesTh^atief; 
rue des Moulins , batte S. Roch ^ n<^. 1 1 . 

fi ^ 1 

M. D C ci L X X X V I« 
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A MONSE IGNEUR 

LE DUC 

DE SAINT-AIGNAN, 

PAIR DE FRANCE. 

Monseigneur, 



Je vous présente un Ouvrage qui tCaptut-^ 
ttre rien de considérable que V honneur de 
vous avoir plu y mais véritablement cet kon^ 
neur est quelque chose de si grand pour moi 
que quand ma Pièce ne m* auroit produit que 
cet avantage je pourrois dire que son succès 
auroit passé mes espérances y et que pou- 
vois'je espérer de plus glorieux que t appro- 
bation d*une personne qui sait donner aux 
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choses un juste prix , et qui est eUe-mêmê ^ 
l'admiration de tout le monde î 

Aussi , MoirsEJGN£UR y si la Thibaïde 
a reçu quelques applaudissement ^ c'est, 
sans doute ^ qu*on na pas osé démentir le 
jugement que vous ave^^ donné en sa faveur ; 
et il semble que vous lui ayie:ç^ communiqué 
ce don de plaire qui accompagne toutes vos 
actions, T espère quêtant dépouillée des or-^ 
nemens du Théâtre , vous ne laissercT^pas 
de la regarder encore favorablement^ Si cela 
est j quelques ennemis quelle puisse avoir , 
je n'appréhende rien pour elle , puisqu'elle 
sera assurée d'un Protecteur ^ que le nombre 
des ennihiis napas accoutumé d ébranler» 

On sait , Moïtsbigneur j que si vous 
ave^^ une parfaite connoissance des belles 
choses j vous n entreprenez pas les grandes 
avec un courage moins élevé , et que vous 
ave:ç^ réuni en vous ces deux excellentes qua^ 
lités qui ont fait séparément tant de grands 
hommes. Mais je dois craindre que mes 
louanges m vous soient aussi importunes que 
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les vôtres mont été avantageuses. Aussi 
bien je ne vous dirois que des choses qui sont 
connues de tout le monde y et que vous seul 
voule\ ignorer. Il suffit que vous me permet^ 
tie:^ de vous dire » avec un profond respect ^ 
que je suis ^ 



MONSEIGNEUR, 



Votre très-humble et trèi- 
obéinanc serviteur, 
Racini. 

a iij 
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PRÉFACE. 



JLe Lecteur me permettra de lui demander un 
peu plus d*indulgeuce pour cette Pièce que pouc 
les autres qui la suivent. J'ëtois fort jeune quand 
]e la fis. Quelques vers que j'avois faits alors , 
tombèrent par hasard eatre les mains de quel- 
4|ues personnes d'esprit i elles m'excitèrent à 
faire une Tragédie , et me proposèrent le sujet 
de la Thébdide, Ce sujet avoit été autrefois traité 
par Rotrou , sous le nom d'^ntigone ; mais il 
faisoit mourir les deux frères dès le commence- 
ment de son troisième acte : le reste étoit en 
quelque sorte le commencement d'une autre 
Tragédie , où l'on entroit dans des intérêts tout 
nouveaux j et il avoit réuni en une seule Pièce 
deux actions différentes , dont Tune sert de ma- 
tière aux Phéniciennes d'Euripide > et l'autre à 
V^ntigone de Sophocle. Jp compris que cettQ 
duplicité d'action avoit pu nuire \ sa Pièce , qui 
d'aillcius étoit icmpUç de quantité de beaux en-, 
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droits. Je dressai à-pea-ptès mon plan snr les 
Phéniciennes d'Euripide ', car pour la Tkébaide 
qui est dans Séneque , je suis un peu de l'opi- 
nion d'Heinsius , et je tiens , comme lui , que 
non-seulement ce n'est point une Tragédie de 
Séneque , mais que c'est plutôt l'ouvrage d'un 
dëclamateur , qui ne savoit ce que c'étoit que 
Tragédie. 

La catastrophe de ma Pièce est peut-être un 
peu trop sanglante. En effet , il n'y parolt presque 
pas un Acteur qui ne meure à la fin i mais aussi 
c'est la Thébaide , c'est à- dire , le sujet le plus 
tragique de l'antiquité* 

L'amour qui a d'ordinaire tant de part dans 
les Tragédies n'en a presque point ici 5 et je 
doute que je lui en donnasse davantage , si c'é- 
toit à recommencer , car il faudroit ou que l'un 
des deux frères fût amoureux , ou tous les deux 
ensemble ; et quelle apparence de leur donner 
d'autres intérêts que ceux de cette fameuse haine 
qui les occupolt tout entiers i ou bien il fane 
fêter l'amour sur un des seconds personnages , 
comme j'ai fait ; et alors cette passion , qui de- 
Tient comme ctiapgerc ati sujet > ne peut pto-; 
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dnîre que de médiocres effets. En un mot » ;e 
suis persuadé que les tendresses, ou les jalousies 
des amans ne sauroient trouver que fort peu de 
place parmi les incestes , les parricides et toutes 
les autres horreurs qui composent rhistoiic 
d'CEdipe et de sa malheureuse famille. 
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SUJET 
DE LA THÉBAIDE, 

o u 
LES FRERES ENNEMIS. 



vULdipe , Roi de Thebcs , a ordonné en mou- 
lant que ses deux fils y Etéocle et Polynice , lé" 
gneroient alternativement pendant chacun un an. 
Le sort a couronné d'abord Etéocle , et Polynice 
&'est retiré à la Cour du Roi d'Argos , dont il a 
épousé la fille. A la fin de la première année de 
son règne , Etéocle ne veut point céder le trône 
à Polynice, qui vient, avec des troupes At- 
giennes , pour le lui disputer. Jocaste , mère des 
deux Princes et Antigone , leur soeur , font tous 
leurs efforts pour les engager à mettre bas les 
armes et à se conformer aux dernières volontés 
de leur père ; mais les deux frères , nés d'un 
bymen incestueux , ont tant de haine l'un poux 
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l'autre , qu'ils ne peuvent consentit à aucun ac- 
cord. On consulte les Oracles. Ils annoncent que 
pour faire cesser les troubles qui désolent The- 
bes » il faut que le dernier du sang de ses Rois 
meure. Mënécée , le plus jeune des fils de 
Créon , frère de Jocaste , croit que ce décret 
des Dieux le regarde , et , voulant rendre le 
calme à son pays et à sa coupable famille , il se 
tue au milieu des deux armées, en conjurant 
leurs chefs de se réunir et de vivre en paix. Ce- 
pendant Tambitieux Créon se plaît à entretenir 
la haine implacable de ses neveux, espérant que, 
détruits tous les deux, l'un par l'autre, ils le lais- 
seront libre possesseur du trône. Il se flatte égale- 
ment de ravir à Hémon , son fils aîné et l'ami 
de Polynice , le cœur et la main d'Antigone. 
Mais cette Princesse est aussi vertueuse que ses 
frères sont criminels s et quand elle apprend 
qu'Hémon est mort , en cherchant à séparer 
Etéocle et Polynice , qui se sont tués l'un l'autre, 
elle se tue elle-même , afin^de ne pas survivre à 
la perte de son amant , à celle de sa mère , 
que la fureur des deux Princes a forcée à mourir 
pour cesser d'en être témoin , et à celle de ses 
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deux raalheareux frères , victimes des Tengeances 
des Dieux pour le crime involontaire de leurs pa- 
ïens. Créon veut se tuer aussi , puisqu'il perd 
Antigone i mais son confident Attale l'en em- 
pêche. Cependant il meurt de désespoir , pouc 
vérifier les Oracles , qui ont compris dans la 
proscription toute la ïace de Laïus et celle de 
Jocaste, 
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J^ES Auteurs des Annales Poétiques nous ap- 
prennent que <* le goût qu'avoit eu Racine dans 
sa jeunesse , pour le Roman grec de Théagene et 
CarieUe , lui avoit fait commencer une Tragédie 
sut le même sujet ; mais qu'il l'abandonna bien- 
tôt pour celui de la Thibaïde , qu'il prit dans 
Euripide. Il avança beaucoup sa Thibaïde vers la 
fin de son séjour à Usez , lorsqu'il fut à-peu- 
près décidé qu'il renonçoit au Bénéfice que son 
oncle , le Père Sconin , Chanoine Régulier de 
Sainte^Génevieve , lui avoit promis de lui ré- 
signer dans cette ville $ puis il revint à Paris* 
Quelques Ecrivains racontent des circonstances 
curieuses sut la manière dont cette Pièce fut 
achevée et xeptésentée , ajoutent les Auteurs des 

u^nnales 
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'uénnaUs Poétiques, Il y aroit alors deux Théâtres 
à Paris , celui de THôtel de Bourgogne et celui 
de Molière , à l'Hôtel du Petit Bourbon. Molière 
ëtoic piqué de ce que presque tous les Auteurs 
Tragiques alloient porter leurs Ouvrages à l'Hô- 
tel de Bourgogne. On devoir y donner une Pièce 
nouvelle dans deux mois ; résolu d'avoir aussi 
une Tragédie pour le même tems , et se souve- 
nant d'un jeune homme qui lui avoit communi- 
qué un plan de Théagene et CarîcUe > où il avoit 
découvert des germes de talent , il le fit chercher. 
Racine lui montra ce qu'il avoit esquissé des 
Frères ennemis , et s'engagea de lui en apporter 
un acte par semaine. La Pièce fut jouée dans le 
tems que Molière desiroit. Cette précipitation 
fut cause que notre Auteur ne fit pas difficulté 
d'y insérer d'abord deux beaux récits tirés tout 
entiers de V^ntigont de Rotrou , Tragédie sur 
le même sujet s mais , lorsqu'il fut question 
d'imprimer , il y substitua deux morceaux de sa 
composition. Molière le gratifia d*un présent 
considérable , et ses Frères ennemis eurent quinze 
représentations. •» 
tt L'un des deux titres de cette Pièce occa- 

b 
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sionna une singulière méprise à l'Auteur du Né* 
crologc de Po/i-Royal. Cet £cri?ain crut que 
Kacine avait préconisé des Anachorètes. Ué , 
dit- il % avec Us Savans solitaires qui habitoient le 
désert de Port-Royal f cette solitude lui fit produire 
la Thébaide,, qui lui acquit une très- grande répuia^ 
tion , dans un âge peu avancé, n 

L'Auteur de ce Nécrologe ne se doutoît pas 
que la Thébatde de Hacine fût une Tragédie dont 
les personnages étoient Grecs et Payens. 

« Une ttadition constante veut que le sujet de 
cette Tragédie ait été donné par Molière à Ra- 
cine , disent les frères Parfaicr. Si cela étoit vrai , 
ce seroit une obligation que nous aurions de 
plus à Molière de nous avoir acquis cet admirable 
génie. Racine convient dans la Préface de cette 
Tragédie , qu'on l'engagea à travailler ponr le 
Théâtre , et que le sujet de la Théhtude lui fut 
proposé. » 

Oui i mais il ne dit pas que ce fdt pat Molière. 
Par qui que ce pât être , « quoique fort éloi- 
gné de la perfection des autres Pièces du même 
Auteur , ce début fut un heureux présage de ce 
que ce Poète seroit un jour , remarque l'Auteur 
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«lu Dictionnaire Dramatique. Dë|a les rôles de 
Jœaste et à*Antigoac annonçoient les Tragédies 
d'Andr^mague et de Bérénice, Déjà l'on cioyoic 
voir Néron dans Etéocle , et dans Polynice , Mi- 
thridate, La Tkébaidt n'est donc point le foible 
essai d'an Auteuc oïdinaite; c'est le germe des 
plus rares laléns , c'est l'auroie d'un beau jour.» 

*(c VoiU 9 dit Louis Racine , en parlant de la 
Thébaide , dans ses Remarquée sur Us Tragédies do 
son père , voilà d'où est parti celui qui est arrivé 
jusqu'à Atkaliei et, quelqu'élotgné qu'il en 
soit , il en prend le chemin , -parce qu'il prend le 
bon chemin. La ThàbaXde , malgré sts défauts , 
est le eoup d'«ssai d'un génie qui donne de 
grandes espérances. Le bon Foëte se fait reccn- 
noltre nof»-seulement par quelques beaux mot' 
ceam , comme le monologue de Joeaste dans le 
troisième acte » l'entrevue des deux frères dans 
le quatrième , et le récit de leur combat dans le 
dernier , mats pat la manière dont il conduit son 
sujet , et même par sa prédilection pour ce sujet.» 

<c Instruit pat la lecture d'Artstote que ItJ^ 
Poètes doivent chercher des sujets terribles y il 
oaa entreprendre un sujet si terrible , qu'on peut 

bii 
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dire qu'il répand l'horreur plutôt que U terreur ; 
et il est remarquable que le Poëte qui a été ap- 
pelé depuis le Peintre de l'amour , ait pour son 
coup d'essai fait le tableau de la plus affreuse 
haine qu*on ait Jamais vue. Il a fait entrer , à la 
vérité f l'amour dans ce triste sujet $ mais com- 
ment eut il présenté une Pièce sans amour ^ . 
C'étoit alors être dé;a très-hardi que de n'y faite 
entrer que peu d'amour; et on lui en fit apparem- 
ment un reproche , puisqu'il paroit s'en justifier 
dans sa Préface , en disant que si c'étoit à re- 
commencer il ne mettroit peut-être pas plus d'a- 
mour dans cette Tragédie , parce qu'il ne trouve 
que fort peu de place parmi les incestes et les par* 
lie ides de la famille d'(£dipe. I/amour n'y ea 
devoit trouver aucune. Celui de Créon ne s'ac* 
corde ni avec son âge ,. ni avec son ambition , 
et celui d'^attgone ne contribue en rien à l'ac- 
tion. Pourquoi donc , éclairé comiite il l'étoic 
par la Tectute des Tragédies grecques , l'Auteuc 
de la Thibdide a-t-il mis de l'amour dans cette 
Tragédie \ 11 se conformoit au goût de son 
siècle. On ne connoissoit point alors de Tra- 
gédie sans amour, n 
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« Quoique la versification de cette Pièce , 
comparée à celle des autres , paroisse foible » 
on y trouve plusieurs vers très- heureux , et quel- 
ques-uns qui sont admirables. On y remarque 
cette grande facilité à rimer à laquelle un feune 
homme s'abandonne aussi-bien qu'à la fécondité 
de son esprit. Quand une pensée lui plait , il s'y 
arrête , et la répète en plusieurs vers , à l'exemple 
de Corneille. Il se corrigera dans la suite de ce 
défaut, et il saura dire plus de choses en moin» 
de paroles. On le verra aussi devenir autant en- 
nemi des antithèses et des pointes , qu'il en est 
amoureux dans cette première Pièce. Quoique 
nourri de la lecture des bons Auteurs , son pre- 
mier penchant l'entraîne vers le bel esprit. Le 
brillant séduit aisément la jeunesse j et , si l'on 
fait attenûon au goût qui régnoit alors , on s'é- 
tonnera de ne pas trouver plus de défauts dans 
cette Pièce. Il y ramené la versification au style 
naturel, et il sait éviter ce ton de déclamation 
qui se glissoit autrefois dans les Tragédies, 
comme dans tous les autres Ouvrages. » 

Ce sujet avoit déjà été traité , sous le titre de la 
Thébaide, par Jean RobcUn, en 1^84, et par 
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l'Abbé Boyer , en iCHo ^ dit le Duc de La Val- 
lieie , et avec quelques différences , sous le titre 
^'^migonei en i)7) , pac Jean- Antoine Baïf; 
en 1680 , pai Robeit Garniei i en 16 ^i y pa< 
Rotrou , et en 1 6S6 » par Pader d'Assezan. 

On ne connoit point la Thèbcidt de Robelin $. 
mais ce n'est , vraisemblablement , qu'une mau- 
vaise imitation de Vuéntigone de Sophocle. Quant 
à VAntlgonc attribuée à l'Abbé Boyer pat le Duc 
de La Valliere , c'est la même Pièce que celle 
de Pader d'Assezan , au jugement des frères 
Parfiiict ; et c'est encote une imitation de So* 
pbocle » ainsi que celles de Batf et de (jarnter y 
dont nous avons parlé dans notre second volume 
des Essais historiques sur Corigine et les progrès dt 
VAn DramatîqMea France i et celle de Rotrou » 
dans notre second volume des Tragédies^ 
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LA thébaïde; 

O XJ 

LES FRERES ENNEMIS, 

TRAGÉDIE 
DE RACINE} 

Re^istntU fur U Théàtte du Palais-Royal , U i« 
Juin itf^4« 
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PERSONNAGES. 

ÉTÉOCLE, Roi de Thebes. 

P O L y N I C E , frerc d'ÉtdocIc. 

f O C A S T £ , mère de ces deux Princes etd'Antigone* 

ANTIGONE, sœur d'Étéocle et de Polynice. 

C R £ O N , oncle des Princes et de la Princesse. 

}{É M O N , £ls de Créon , amant d'Antigonc» 

OLYMPE, confidente de Jocaste. 

A T T A L E , confident de Cri^on. 

VN SOLDAT de l'année de Polynice, 

GARDES. 



JLtt Sctnt est à Tkebet , dans une SalU du PaUls 

Royal. '^ 
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LES FRERES ENNEMIS , 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

JOCASTE, OLYMPE. 

T o C A s T 1. 

Ils sont sortis , Olympe! Àh ! mortelles douleurs; 
Qu'un moment de repos me va coûter de pleurs ^ 
Mes yeux, dep^^ix mois , étoient ouverts aux larmei» 
Et le sommejl les ferme en de telles alarmes ! 
Puisse plutôt la mort les fermer pour jamais , 
Et m*empêcher de voir le plus noir des fotfaiu ï 
Mais en sont ils aux mains ? 

Ol y Mp I. 

Du haut de la muraille 
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7e les ai vus déjà tous rangés en bataille ; 

J'ai vu déjà le fer briller de toutes parts, 

ït pour vous avertir j'ai quitté les remparts. 

J'ai vu, le fer en main, Étéacle lui-même: . 

Il marche des premiers; et, d'un ardeur extrSme» 

Il montre aux plus hardis à braver le danger. 

Joe A STI. 

K'en doutons plus , Olympe , ils se vont égorger » 

Que l'on coure avertir et hâter la Princesse; 

Je l'attends.... Juste Ciel! soutenez ma foi blesse !.••• 

Il faut courir. Olympe, après ces inhumains; 

Il les faut séparer , ou mourir par leurs mains. 

Kous voici donc, hélas! à ce jour détestable. 

Dont la seule frayeur me rendoit misérable i 

Ki prières , ni pleurs ne m'ont de rien servi , 

£t le courroux du sort vouloir être assouvi., ». 

O toi , soleil , ô toi , qui rends le jour au monde» 

Que ^e l'as-tu laissé dans une nuit profonde 1 

A de si noirs forfaits prctcs-tu tes rayons? 

Et peux-tu , sans horreur , voir ce que nous voyons ? 

Mais ces monstres , hélas! ne t'épouvantent gueres, 

La race de Laïus les a rendus vulgaires; 

.Tu peux voir sans frayeur les crinus de mes fils , 

Après ceux que le père et la merc ont commis : 

Tu ne t'étonnes pas si mes fils sont perfides , 

S'ils sont tous deux méchans, et s'ils sont parricides ; 

Tu sais qu»ils sont sortis d'un sang incestueux » 

Bî: tw t'éconncrois s'ils ^tojeoi; vertueiw. 
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SCENE IL 

AKTIGONE, lOCASTB, OLYMPE. 

JO C A s T &. 

WU A fille , avez-vous su l'excès de nos misères ? 

A N T I G O N E. 

Oui , Madame , on m'a dit la fureur de mes frères. 

Jo C A ST E. 

Allons , chère Antigonc , et courons de ce pas 
Arrêter, s'il se peut, leurs parricides bras. 
Allons leur faire voir ce qu'ils ont de plustendrej 
Voyons si contre nous ils pourront se défendre , 
•Ou s'ils oseront bien , dans leur noire fureur , 
Këpandte notre sang pour attaquer le leur, 

Antigonï. 
Madame , c'en est fait , voici le Roi luî-mgme. 



SCENE III. 

ÉTÉOCLE , JOCASTE , ANTIGONE , OLYMPS. 

J O c A s T E. 

vJ'LYMPE , soutiens-moi , ma douleur est extrême. 

ET Éo c L E. 

Madame , qu'arez-vous ? et quel trouble.... 

A Ï4 
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J O C A s T I. 

Ah ! mon fils ! 
Quelles traces de sang vois-je sur vos habits ? 
Est-ce du sang d'un frère , ou n'est-ce point du vôtre ? 

É T é o c L K. 
JTon , Madame, ce n*est ni de l'un , ni de l'autre. 
Dans son camp jusqu'ici Polynice arrêt<î , 
Pour combattre, à mes yeux ne s'est point présenta. 
D'Argiens seulement une troupe hardie 
M'a voulu de nos murs disputer la sortie. 
J'ai fait mordre la poudré à ces audacieux , 
-Et leur sang est celui qui paroît à vos yeuX. 

Joe AS TE. 
Mais que prétendiez-vous , et quelle ardeur soudaine 
Vous a fait, tout-àcoup , descendre dans la plaine? 

Été o c L I. 
Madame, il droit tcms que j'en usâ^e ainsi» 
Et je perdois ma gloire à demeurer ici. 
Le peuple, à qui la faim se faisoit d<îja craindre. 
De mon peu de vigueur commençoit à se plaindre. 
Me reprochant déjà qu'il m'avoit couronné , 
Et que j'occupois mal le rang qu'il m'a donné. 
Il le faut satisfaire , ec , quoi qu'il en arrive , 
Thcbcsi dis aujourd'hui, ne sera plus captive. 
Je veux , en n'y laissant aucun de mes soldats , 
Qu'elle soit seulement juge de nos combats. 
J'ai des forces assez pour tenir la campagne; 
Et, si qucliue bonheur nos armes accompagne. 
L'insolent Polynice et ses fiers alliés 
Laisseront Thçbc« libre , ou mourront à iMS pieds. 
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JO C A s TB. 

Vous pou rrici d'un tel sang, ô Ciel! souiller vos armes? 
la couronne pour vous a-t-ellc tant de charmes ? 
^j par un parricide il la falWit gagner , 
Ah î mon fils , à ce prix voudtiez-vous régner ? 
Mais il ne tient qu'à vous , si Thonneur vous anime. 
Do nous donner la paix sans le secours d'un crime , 
Et de votre courroux triomphant aujourd'hui. 
Contenter votre frère , et régner avec lui. 

Étéo c LE. 
Appellex>vous régner partager ma couronne , 
£t céder lâchement ce que mon droit me donne } 

Jo c A s Tl. 
Vous le^avei , mon fils, la justice et le sang 
Lui donnent , comme à vous , sa part à ce haut rang. 
Œdipe en achevant sa .triste destinée , 
Ordonna que chacun régneroic son année ; 
£t n'ayant qu'un État à mettre sous vos loix. 
Voulut que, tour-à-tour, vous fussiez tous deux Rois. 
A ces conditions vous daignâtes souscrire. 
Le sort vous appella le premier i l'Empire*. 
Vqus montâtes au trône : il n'en fut point jaloux , 
Et vous ne voulez pas qu'il y tnonte après vous ? - 

ir é o cLi. 
Kon , Madame , à l'Empire iJ ne doit plus prétendre » 
Thcbes à cet arrêt n'a point voulu se rendre i 
Et lo^sflue sur le trône il s'est voulu placer , 
C'est elle , et non pas moi , qui l'en a su chasser, 
pThebes doit-elle moins redouter sa puissance, 
Aprà^ 4voir six mois senti sa viQlcnc« i 
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Voudroit-cllc obéir à ce Prince inhumain 

Qui vient d'armer contre elle et le fer et la faim ? 

Prendroit-elle pour Roi l'esclave de Mycenc , 

Qui pour tous les Thébains n'a plus ^ue de la haine» 

Qui s'est au Roi d'Argos indignement soumis. 

Et que l'hymen attache à nos fiers ennemis? 

Lorsque le Roi d'Argos l'a choisi pour son gendret 

II espdroit par lui de voir Thebes en cendre. 
L'amour eut peu de part à cet hymen honteux » 
£t la seule fureur en alluma les feux. 

Thebes m'a couronné pour éviter ses chaînes;, 
Elle s'attend par moi de voir finir ses peines s 
II la faut accuser si je manque de foi , 
Et je suis ton captif, je ne suis pas son Roi. 

J o c A s TI. 
Dites, dites plutôt , cccur ingrat et farouche! 
Qu'auprès du diadème il n'est rien qui vous touche» 
Mais je me trompe encor , ce rang ne vous plaît pas » 
El le crime tout seul a pour vous des appai. 
Eh ! bien , puisqu'à ce point vous en 6tes avide » 
Je vous offre à commettre un double parricide ; 
Versez le sang d'un frère ; et si c'est peu du sien y 
Te vous invite encore à répandre te mien. 
Vous n'aurez plus alors d'ennemis à soumettre , 
D'obstacle â surmonter , ni de crime à commettre % 
Et n'ayant plus au trône un fâcheux concurrent. 
De tous les criminels vous serez le plus grand. 

ET é oc L I. 
Eh ! bien , Madame , eh ! bien , il faut vous satisfaire $ 
Il faut s&rtir du trône et couronner mon frère » 
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TRAGEDIE. ^ 

11 faut , pour seconder votre 'mjuste pro|et , 

De son Roi que j'étois devenir son sujet; 

£t , pour vous (élever au comble de la joie , 

II faut à sa fureur que je me livre ep proie » 

Il faut par mon trépas.... n 

J o c A s T E. 

Ah ! Ciel ! quelle rigueur ! 
Que vous pénétrez mal dans le fond de mon coeur! 
Je ne demande pas que vous quittiez l'Erapiic: 
Hégnez toujours , mon fils , c'est ce que je désire > 
Mais , si tant de malheurs vous touchent de pitié , 
Si pour moi votre coeur garde quelque amitié 
Et si vous prenez soin de votre gloire mcme. 
Associez un frère à cet honneur suprâmc. 
Ce n'est qu'un vain éclat qu'il recevra de vous» 
Votre règne ei^sera plus puissant et plus doux. 
Les peuples , admirant cette vertu sublime , 
Voudront toujours pour Prince un Roi si magnanimfrS 
It cet illustre effort, loin d'afîoiblir vos droits. 
Vous rendra le plus juste et le plus grand des Rois ; 
Ou s'il faut que mes vœux vous trouvent inflexible, 
Si la paix à ce prix vous paroît impossible 
Et si le diadème a pour vous tant d'attraits , 
Au moins consolez-moi de quelque heure de paix. 
Accordez cette grâce a\ix larmes d'une merc , 
Et cependant , mon fils , j'ir.ii voir votre frère ; 
la pitié dans son amc aura peut-âtre lieu , 
Ou du moins pour jamais j'irai lui dire adieu. 
P^s ce même moment permettez que je soi(e. 
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J'irai jusqu'à sa tente; et j'irai sans escorte» 
Par mes justes soupirs j'espère rdmouvoir. 

ÉTÉ O CL E. 

Madame , sans sortie tous le pouvex revoir; 

It si cette entrevue a pour vous tant de charmes» 

11 ne tiendra qu'à lui de suspendre nos armes. 

Vous pouvez, dès cette heure, accomplir^ vos soft* 

haits , 
Et le faire venir jusques dans cp Palais. 
J'irai plus loin encore ; et, pour faire connoître 
Qu'il a tort , en effet , de me nommer un traître 
Et que je ne suis pas un tyran odieux , 
Que l'on fasse parler et le peuple et les Dieux. 
Si le peuple y consent je lui cède ma place; 
Mais qu'il se rende enfin si le peuple le chasse. 
Je ne force personne , et j'engage ma foi 
De laisser aux Thdbains à se choisir un Roi. 



SCENE IV, 

CRÉON , ÉTÉOCLE , JOCA.STB , ANTIGONE » 
OLYMPE. 

C R é o M , à Ete'oclt, 

^EiGNiUR t votre sortie a mis tout en alarmes, 
Thebes, qui croit vous perdre, est déjà toute en larmes a 
L'épouvante et l'horreur régnent de toutes parts » 
fx le peuple effray<î tremble sur ses remparts. 
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É T A O C L s. 

Cette vîine frayeur sera bientôt calmée. 
{A Jocaste.) 

Madame , je m'en vais retrouver mon armée ; 
Cependant vous pouvez accomplir vos souhaits > 
Faire entrer Polyniceet lui parier de paix .. 
( A CTe»n, ) 

Créon , la Reine ici commande en mon absence ; 
Disposez tout le monde à. son obéissance : 
laissez pour recevoir et pour donner ses loix 
Votre fils Ménécée , et j'en ai fait le choix. 
Comme 21 a de l'honneur autant que de courage 
Ce choix aux ennemis ôtera tout ombrage. 
Et sa vertu suffit pour les rendre assurés. 
( A Jocaste. ) { A Créon. ) 

Commandez-lui, Madame. Et vous, vous me suivrez. 

Créon. 
Quol!Scigneur. ... 

É T Ée C LE. 

Oui , Créon , la chose est résolue. 
Créon. 
Xt vous quittez ainsi la puissance absolue \ 

£ T É o c L B. 
Que je la quitte ou non , ne vous tourmentez pas ; 
faites ce que j'ordonne , et venez sur mes pas. 

( // son. ) 
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t., ■ • a 

SCÈNE V. 

JOCASTE, AÎÏTIGONE, CRÉOÎÏ, OLYMl»!* 

C n É o K ) à Jocàste, 

%J^i*K'9jLX'VO}3% fait, Madame, «par quelle con» 

duitc 
Forcez-Toas un vainqueur à prendre ainsi la fuite ? 
Ce conseil Ta tout perdre. 

J o c A s T I. 

Il va tout conserver { 
Et par ce seul conseil Thebes se peut sauver. 

C R é o N. 
BK ! quoi, Madan\e, eh ! quoi, dans Tétat oùnous sommes 
Lorsqu*avec un renfort de plus de six mille hommes 
La fortune promet toute chose aux Thébains ^ 
Le Roi se laisse ôter ia victoire des mains \ 

J o c A s T a. 
la victoire , Crdon , n* est pas toujours si belle; 
La honte et les remords vont souvent apris elle. 
Quand deux frères armés vont s'égorger cntr'eox^ 
Ke les pas séparer c'est les perdre tous deux , 
Feut-on faire au vainqueur une injure plus noirt ^ 
Que lui laisser gagner une telle victoire i 

C RÉ ON. 

Leur courroux est trop grand .... 

J O c A STE. 

11 peut fitre ad6a<;î. 
CRioN. 

Digitizedby Google 



TRAGÉDIE, xf. 



CaiftoM* 
Tous deux Teulent régner. 

7 o c A s T B. 

Ils régneront aussi. 
C R t o N. 
On ne partage point la grandeur souveraine , 
Ktce n*est pas un bien qu'on quitte et qu'on reprenne» 

I o c A ST I. 

L'intérêt de l'Etat leur servira de loi. 

C I. É o N. 

I*intér8t de l'Etat est de n'avoir qu'un Roi , 

Cm , d'un ordre constant gouvernant sts Provinces » 

Accoutume à ats loix et le peuple et les Princes. 

Ce règne interrompu de deux Rois diflPérens , 

En lui donnant deux Rois lui donne deux tyrans i 

Far un ordre souvent l'un à l'autre contraire, 

Un frère détruiroit cequ'auroit fait un frère. 

Vous les verriez toujours former quelqu'attentat. 

Et changer tous les ans la face de l'État. 

Ce terme limité que l'on veut leur prescrire. 

Accroît leur violence en bornant leur empire. 

Tous deux feront gémir les peuples tour -i> tour: 

Pareils à ces torrens qui ne durent qu'un jour , 

Plus leur cours est borné , plus ils font dé ravage , 

Et d'horribles dégâts signalent leur passage. 

J o c A s T E. 

On les verroic plutôt , pat de nobles projets , 
Se disputer tous deux l'amour de leurs sujets. 
Mais avouez , Créon , que toute votre peine 
C'est de voie que la paix tend votre attenté vaine} 

B 
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Qu'elle assure k mes fils le trône où vous tendez , 
Et va rompre le pu^ge où vous les attendez. 
Comme, après leur trépas , le droit de la naissance 
Fait tomber en vos mains la suprême puissance , 
le sang qui vous unit aux deux Princes mes fils , 
Vous fait trouver en eux vos plus grands ennemis i 
St votre ambition , qui tend à leur fortune , 
Vous donne pour tous deux une haine commune: 
Vous inspirez au Roi vos conseils dangereux , 
£t vous en servez un pour les perdre tous deux» 

C R É O N. 

le ne me repais point de pareilles chimères , 
Mes respects pour le Roi sont ardens et sincertsi 
£t mon ambition est de le maintenir 
Au trône où vous croyez que je veux parvenir. 
Le soin de sa grandeur est le seul qui m'anime: 
Te hais SCS ennemis , et c ctf-lâ tour mon crime. 
Je ne m en cache pomt» mais à ce que je voi» 
Chacun n*c&t pas ici criminel comme moi. 

J o c A s T E. 
Te suis mère , Créon i et si j'aime son frère 
La personne du Ro) ne m'en est pas moins chère* 
De lâches courtisans peuvent bien le haïr , 
Mais unc.merc enfin ne pcMc pas se trahir. 

Antigone, a Créon, 
Vos intérêts ici sont conformes aux nôtres ; 
Les ennc.als du Koi ne sont pas tous les vôtres; 
Crdon , vou> c.e& père > ei. dans ces ennemis , 
rcut être songtz-vous que vous avez un fils. 
Qn «ait de quelle ardeur Uémon sert Polynlce. 
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C RéoN. 

Ouï , Je le sais. Madame , et je lui fais justice : 
Je le dois , en effet , distinguer du commun-, 
Mais c'est pour le haïr encor plus que pas un , 
Et je souhaiterois , dans ma juste colère, . 
Que chacun le haït comme le hait son perc. 

A N T IG O NB. 

Après tout ce qu'a fait la valeur de son bras ♦ 
Tout le monde en ce point ne vous ressemble pas» 

C RÉ ON. 

Jo le vois bien , Madame, et c'est ce qui m'afflige; 
Mais je sais bien .\ quoi sa révolte m'oblige , 
£t tous ces beaux exploits qui le font admirer 
C'est ce qui me le fait justement abhorrer. 
La honte suit toujours le parti des rebelles ; 
Leurs grandes actions sont les plus criminelles : 
Ils signalent leurs crimes en signalant leur bras » 
It la gloire n'est point où les Rois ne sont pas. 

Antigone. 
Scoutez un peu mieux la voix de la nature. 

C RÀ OK. 

Plus TofFenseur m'est cher , plus je ressens l'injure. 

Antigone. 
Mais un pert i ce point doit-il 6tf e emportiS 2 
Vous avez trop de haine. 

Cr lioN. 

Et vous, trop de bonté. 
C'est trop parler , Madame , en faveur d'un rebelle. 

Antigone. 
L'innocence vaut bien que l'on parle pour elle. 

Bij 
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C R É O N. 

Je sais ce qui le rend innocent à vos yeux. 

A N T I G o N s. 
£t je sais quel sujet vous le rend odieux. 

CR ÉO M. 

L'amour a d'autres yeux que le commun des hommes, 

J o C A s T I. 

Vous abuseï , Créon , de Téut où nous sommes : 
Tout vous semble permis; mais craignez mon courroux» 
Vos libertés enfin reiomberoient sur vous. 

AntigoMX, à Jocaste, 
L'int^rSt du public agit peu sur son amc , 
£t l'amour du pays nous cache une autre flamme. 

( A Créon. ) 
Je le sais.... Mais, Créon, j*en abhorre le cours , 
Et vous ferez bien mieux de la cacher toujours, 

Créon. 

Je le ferai , Madame *, et je veux par avança » 
Vous épargner encor jusques à ma présence. 
Aussi bien mes respects redoublent vos mépris » 
Et je vais faire place à ce bienheureux fils. 
Le Roi m'appelle ailleurs; il faut que j'obéisse. 
Adieu. Faites venir Hémon et Polynice. 
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SCENE VI. 

JOCASTE, ANTIGONE, OLYMPE* 



7 oc AS TE. 



N. 



*XN -doute pas , mâchant , ils vont venir tous deux : 
Totis deux ils préviendront tes desseins malheuceux. 

A N T I G O N B. 

Le perfide ! â quel point son insolence monte ! 

) o c A s T «. 
its funerbes discour<; tourneront i sa honte. 
Bientôt si no^ désirs sont exaucés des Cleux« 
La paix nous vengera de cet ambitieux. 
Mais il faut se hâ'er , chaque heure nous est chers. 
Appelions promptement Hémon et votre frère; 
le suis * pour ce dessein , ptStc i leur accordée 
Toutes les sûretés qu'ils pourront demander.... 
it toi y si mes malheurs ont lassé ta justice , 
Ciel ! dispose i la paix le cœur de Polynicc , 
Seconde mes soupirs , donne force à mes pleurs , 
Et , comme il faut , enfin , fais parler mes douleuri; 
( Elle son avec Olympe, > 
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SCENE VII. 

ANTIGONE, seult. 

mLt , si tu prends pitié d'une flamme innocente» 
O Ciel ! en rsmenauc Hémon à. son amante , 
Bamene-le fidèle, et permets en ce jour, 
jQfx'tn retrouvant l'amant je retrouve ramouf. 



Fin du premier Acte» 
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ACTE II. 
SCENE PREMIERE. 

ANTIGONE, HÉMON, 

H i M o K. 

\Jvoi ! vous me refusez votre aimable présence» 
Après un an entier de supplice et d'absence ? 
Ne m'avez-vous , Madame , appelle près de vous 
Que pour m'ôter si-tôc un bien qui m* est si doux S 

, ANTXGONK. 

Et voulez-vous si-tôt que l'abandonne un fi-ere? 
Ke dois-je pas au Temple accompagner ma mere^ 
Et dois-je préférer , au gré de vos souhaits , 
Le soin de votre amour à celui de la paix ? 

HÉMON. 

Madame, i mon bonheur c'est chercher trop d*obstacIesp 
Ils iront bien , sans nous , consulter les oracles, 
l'ermettez que mon cœur , en voyant vos beaux yeux p 
De l'état de son sort interroge ses Dieux. 
Puis-je leur demander , sans être téméraire , 
S'ils ont toujours pour moi leur douceur ordinaire ? 
Souffrent- ils sans courroux mon ardente amitié i 
Et du mal qu'ils ont fait ant-iU quelque pitié l 
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Durant le triste cours d'une absence cruelle 
Avex-v'ous souhaité que je fusse fidèle ? 
Songiez-vous que la mort menaçoit loin de vous 
Un aniant qui ne doit mourir qu*i vos genoux ? 
Ahl d'un si bel objet quand une ame est blessée, 
Quand un coeur jusqu'à vous élcvc sa pensée , 
Qu'il est doux d'adorer tant de divins appas I 
Mais aussi que l'on soufFic en ne les voyant pas ! 
Un moment loin de vous me duroit une anuéc i 
J'aurois fini cent fois ma triste destinée , 
Si je n'eusse songé , jusques à mon retour , 
Que mofi éloignement vous prouvoit mon amour » 
Et que Iç souvenir de mon obéissance 
Fourroit en ma faveur parler en mon absence » 
Et que pensant à moi vous penseriez aussi 
Qu'il faut aimer beaucoup pour obéir ainsi* 

A NT 1 G O N S. 

Oui , je l'avois bien cru qu'une ame si fidelle 

Trouveroit dans l'absence une peine cruelle i 

Et, si messentimcns se doivent découvrir. 

Je souhaîtois, Hémon , qu'elle vous fît souffrir. 

Et qu'étant loin de moi , quelque ombre d'amertume 

Vous fît trouver les jours plus longs que de coutume; 

Mais ne vous plaignez pas , mon coeur chargé d'ennui 

Ne vous souhaitoit rien qu'il n'éprouvât en lui : 

Sur-tout depuis le tems que dure cette guerre. 

Et que de gens armés vous couvrez cette terre. 

O Dieux 1 à quels tourmens mon coeur s'est vu soumis f 

Voyant des deux côtés ses plus tendres amis ï 

Mille objets de douleurs déchixolent mes «ntcaiUes ! 



3dby Google 



TRAGEDIE. n 

J'en voyoîs et dehors et dedans nos murailles; 
Chaque assaut à mon cœur livroit mille combats » 
Et mill^ fois le jour je souffrois le trépas. 

Ktu ov. 
Mais enfin qu'ai-je fait, en ce malheur extrême* 
Que ne m'ait ordonné ma Princesse elle-même I 
J*ai suivi Polynice , et vous Tavcz voulu ; 
Vous me l'avez prescrit par un ordre absolu. 
Je lui vouai dès-lors une amitié sincère, 
le quittai mon pays , j'abandonnai mon père. 
Sut moi , par ce départ , j'attirai son courroux i 
£t , pour tout dire , enfin , je m'éloignai de vous. 

A N T I G o N E. 
Je m*en souviens Hémon , et je vous fais justice. 
C*cst moi que vous servies en servant Polynice i 
II m'étoit cher alors comme il est aujourd'hui , 
Et je prenois pour moi ce qu'on faisoit pour lui. 
Kous nous aimions tous deux dès la plus tendre enfance^ 
Et j'avois sur son coeur une entière puissance; 
Je trouvois à lui plaire une extrême douceur. 
Et les chagrins du frcre étoient ceux de la soeur. 
Ah ! si j'avois encor sur lui le même empire ! 
Il aimeroit ta paix pour qui mon cceur soupire , 
Notre commun malheur en seroit adouci -, 
Je le verrois , Hémon , vous me verriez aussi* i 

Hé M o M. 
De cette affreuse guerre il abhorre l'image. 
Je l'ai vu soupirer de douleur et de rage , 
Lorsque pour remonter au trône paternel 
On le força de prendre un chemin si crue!. 
Ispérons que le Ciel, touché de nos misères » 
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Achèvera bientôt de réunir les frères î 
Puisse- t-il rétablir l'amitié dans leur coeur. 
Et conserver Tamour dans celui de la sœurî 

An t I g o n e. 
Hélas ! ne doutez point que ce dernier ouvrage 
Ke lu! soit plus aisé que de calmer leur rage l 
Je les connois tous deux , et je répondrois bien 
Que leur cœur , cher Hémon , est plus dur que le mien. 
Mais les Dieux , quelquefois , font de plus grands mi- 
racles. 
■I ■ ■ Il ■ III 1 1 ■ I ■■ Il II » 

SCENE IL 

OLYMPE, ANTIGONE, HÉMON. 
Antigone. 



Eh! 



[ ! bien , apprendrons - nous ce qu'ont dit les 
oracles ? 
Que faut-il fiaire i 

Ol Y M PB. 
Héiasl 
Antigone. 

Quoi i qu'en a-t-on appris } 
Est-ce U guerre , Olympe ? 

Olympe. 

Ah ! c'est encore pis. 
H£ M o N. 
Quel est donc ce grand mal que leur courjqux annonce? 

» O L Y M P E. ,^ 

l*rincc , pour en juger , écoutez Içyr réponse, 
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tt Th<5bain$ , pour n'avoir plus de guerres » 
>î II faut , par un ordre fatal t 
» Que le dernier du sang Royal ♦ 
» Far son trdpas ensanglante vos terres. « 
( Elle sort. ) 



SCENE III. 

ANTIGONE, HÊMON. 
ASTI G O Kl. 

tî Diixjx ! que vous a fait ce sarg infortuné î 
£t pourquoi tout entier l'avez vous condamné ? 
Sf '8tes-vous pas contens de la mort de mon père } 
Tout notre sang doit-il sentir votre colère î 

H É M o N. 
Madame>, cet anôt ne vous regarde pas. 
Votre vertu vous met à couvert du trépas. 
Les Dieux savent trop bien connoître l'innocence. 

ANTIO ONt. 

Et ce n'est pas pour moi que je crains leur vengeance. 

Mon innocence > Hémon , scroit un foiblc appui } 

Fille d'CEdipe , il faut que je meure pour lui. 

Je l'attends , cette mort , et je l'attends sans plaintâ ; 

£t , s'il faut avouer le sujet de ma crainte , 

C'est pour vous que je crains i oui , cher Hémon, pour 

vous. 
De ce sang malheureux vous sortez comme nous } 
Et je ne vois que trop que le courroux céle&te 
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Vous rendra, comme à nous, cet honneur bien funestCn 
Et fera regretter aux Princes des Thébains , 
De n'être pas sortis du dernier des humains. 

H £ M o N. 
Peut>on se repentir d'un si grand avantage ? 
Un si noble trépas flatte trop mon courage ; 
Et du sang de ses Ro!S il est beau d*ëtre issu « 
Dût-on rendre ce sang si- tôt qu'on Ta reçu. 

A.NTIGONE. 

Eh ! quoi , si parmi nous on a fait quelque offense 
Le Ciel doit-il sur vous en prendre la vengeance? 
Et n'est-ce pas assez du père et des enfans , 
Sans qu'il aille pius loin chercher des innocens ? 
C'est à nous à payer pour les crimes des nôtres i 
Punissez-nous, grands Dieux î mais épargnez les autres... 
Mon père , cher Hémon , vous va perdre aujourd'hui i 
Et je vous perds peut-être encore plus que lui. 
Le Ciel punit sur vous et sur votre famille , ' 

Et les crimes du père et l'amour de la fille* 
Et ce funeste amour vous nuit encore plus 
Que les crimes d'CEdipe et le sang de Laïus. 

HÉMON. 

Quoi i mon amour , Madame ; et qu'a-t-il de funeste } 
Est-ce un crime qu'aimer une beauté céleste i 
Et puisque sans colère il est reçu de vous , 
En quoi peut-il du Ciel mériter le courroux? 
Vous seule en mes soupirs êtes intéressée s 
C'est à vous à juger s'ils vous ont offensée: 
Tels que seront pour eux vos arrêts tout-puissans » 
Ils seront ccimiaçls ou seront innocens* 

Que 
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Que le Ciel , à son gré , de ma perte dispose , 
J'en chérirai toujours et l'une et l'autre cause ; 
dorieux de mourir pour le sang de mes Rois , 
Et plus heureux cncer de mourir sous vos loix. 
Aussi-bien , que fcrois-je en ce commun naufrage ) 
Pourrois-je me r(^oudre à yivre davantage ? 
£n vain les Dieux voudroicnt différer mon trépas , 
Mon désespoir feroit ce qu'ils ne feroient pas. 
Mais peut-être , après tout , notre frayeur est vaine , 
Attendons.... Mais voici Polynice et la Reine. 



SCENE IV. 

JOCASTE , POLYNICE , ANTIGONE , HÉMON. 



Polynice. 



M. 



1 ADAixi , au nom des Dieux , ctstn de m*arrctcr. 
Je vtûs bien que la paix ne peut s'exécuter. 
l'espérois que du Ciel la justice infinie 
Voudroit se déclarer contre la tyrannie , 
Et que, lassé de voir répandre tant de sang. 
Il rendroit à chacun son légitime rang *, 
Mais , puisqu'ouvertemcnt il tient pour l'injustice» 
Et que des criminels il se rend le complice, 
Dois-je encore espérer qu'un peuple révolté , 
Quand le Ciel est injuste! , écoute l'équité ? 
Dois je prendre pour juge une troupe insolente , 
D'un ticr usurpateur ministre violente , 

C 
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Qui sert mon «nnemi par un lâche intérêt , 

Et qu'il anime encor, tout éloigné qu'il e«> 

La raison n'agit point sur une populace. 

De ce peuple déjà i'ai ressenti l'audace; 

Et loin de me reprendre apris m'ayoîr chassé « 

Il croit Toir un tyran dans un Prince offensé. 

Comme sur lui l'honneur n'eut jamais de puissance » 

Il croit que tout le monde aspire à la vengeance \ 

De ses inînùtiés rien n'arrSte le cours : 

Quand il hait une fuis il veut haïr toujours. 

j o c A s T E. 
Mais s'il est vrai » mon fils , que ce peuple vou& 

craigne , 
Et que tous les Thébains redoutent votre règne , 
Pourquoi , par tant de sang , cherchez-vous à régnet 
Sur ce peuple endurci que rien ne peut gagner \ 

PO LYM I CE. 

Est-ce au peuple , Madame , à se choisir un maître ? 
Si-tôt qu'il hait un Ko! doit on cesser de l'être ? 
Sa haine, ou son amour sont*ce les premiers droits 
Qui font monter au trône ou descendre les Rois ? 
Que le peuple, à son gré , nous craigne ou nous ché« 

tisse , 
Le sang nous met au trône , et non pas son caprice ( 
Ce que le sang lui donne , il le doit accepter \ 
£t s'il n'aime son Prince , il le doit respecter. 

J oc A s T B. 

Vous serez un tyran haï de vos Provinces. 

POLTNICE. 

Ce nom ne convient pas aux légitimes Princes I 
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De ce titre odieux mes droits me sont garans : 
La haine des sujets ne fait pas les tyrans. 
Appeliez de ce nom Étéocle lui-même. 

J O C ▲ 6 T E. 

Il est aimé de tous. 

P o L Y N I c I. 
C'est un tyran qu'on aime » 
Qui , par cent l&chctés , tâche à se maintenir 
Au rang où , par la force , il a su parvenir ; 
Et son orgueil le rend , par un effet contraire , 
Esclave de son peuple , et tyran de son frère. 
Pour commander tout seul il veut bien obéir » 
Et se fait mépriser pour me faire haïr. 
Ce n*est pas sans sujet qu'on me préfère un traître ! 
le peuple aime un esclave et craint d'avoir un maîtres 
Mats je croirois trahir la majesté des Rois , 
Si je faisois le peuple arbitre de mes droits. 

j o c A s T I. 
Ainsi donc la discorde a pour vous tant de charmes ? 
Vous lassw-vous déjà d'avoir posé les armes ? 
Kc cesserons-nous point , après tant de malheurs , 
Vous de verser du sang , moi de verser des pleurs? 
M*accordcrex-vous rien aux larmes d'une mère ? 

( A Antigène, ) 
Ma fille , s'il se peut , retcnex votre frère s 
Le cruel pour vous seule avoir de l'amitié. 

ANTIGONB. 

Ah ! si pour vous son ame est sourde à la pîti^ 
Que pourrois-jc espérer d'«ne amitié passée , 
Qu'un long éloignement n'a que trop effacée? 

C iï 
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A peine en sa mémoire ai je cncor quelque rang^i 
Il n*aime , i\ ne se plaît qu'à répandre du sang. 
Ne cherchez plus en lui ce Prince ma{çnanime , • 
Ce Prince qui montroit tant d'horreur pour le crime » 
Dont l'ame généreuse avoit tant de douceur , 
Qui respectoit sa mère et chéris^oît sa soeur; 
La nature pour lui n»est plus qu'une chimère : 
Jl méconnoît sa soeur , il méprise sa mère ! 
Et Tingrat , en l'état où son orgueil l*a mis » 
Nous croit des étrangers , ou bien des ennemis^ 

POLYNICt. 

K'imputez point ce crime à nK>n ame affligée ! 

Dites plutôt y ma soeur , que vous êtes changée s 

Dites que de mon rangTinKiste usurpateur 

M'a su ravir encor l'amitié de ma soeur. 

Je vous connois toujours , et suis toujours le mërnCi. 

A NT IG ONE. 

Est-ce m'aimcr , cruel 1 autant que je vous aime il 

Que d'être inexorable i mes tristes soupirs t 
Et m'exposer encore à tant de déplaisirs ? 
Po L YN I c E. 

Mats , v©us-m6mc . ma sœur , est-ce aimer votre ficr© 
Que de lui f^ire ainsi cette injuste prière , 
Et me vouloir ravir le sceptre de la main ? 
Dieux! qu'est-ce qu'Étéocle a de plus inhumain } 
C'est trop favoriser un tyran qui m'outragea 

Antigone. 
Kon , non , vos intérêts me touchent davantage: 
Ke croyez pas mes pleurs perfides à ce point. 
Avec Vos ennemis ils ne co»spizent peint. 
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Cette paix que je veux me serolt un supplice 

S'il en dévoie coûter le sceptre à Polynice. 

Et Tunique faveur , mon ftere , où je prétends 

C'est qu'il me soit permis de vous voir plus long-tenu* 

Seulement quelques jours souffrez que. Ton vous vole: 

It donnez-nous le tcms de chercher quelque voie 

Qui puisse vous remettre au rang de vos aycux » 

Sans que vous répandiez un sang si précieux. 

Fouvez-vous refuser cette grâce légère 

Aux larmes d'une soeur , aux soupirs d'une mère ? 

JocASTE,d Pelyniee, 
Mais quelle crainte encor vous peut inquiéter ? 
Pourquoi si promptement voulez-vons nous quitter ? 
Quoi ! ce jour tout entier n'cst-il pas de la trêve î 
Dès qu'elle a commencé , faut-il qu'elle s'achève i 
Vous voyez qu'Étéocle a mis les atmes bas •, 
Il veut que je vous voie , et vous ne voulez pas i 

A M T IG O KX. 

Oui, mon frère, il n'est pas comme vous inflexible} 
Aux larmes de sa mcre il a paru sensible : 
Kos pleurs ont désarmé sa colère aujourd'hui. 
Vous VappeUcz cruel , vous l'êtes plus que lui ! 

HiM ON. 

Seigneur , rien ne vous presse, et. vous pouvez sanf 

peine 
laisser agir encor la Princesse et la Reine. 
Accordez tout ce jour à leur pressant désir ; 
Voyons si leur dessein ne pourra réussir : 
Vç donnez pas la joie au Prince votre frère 

CiiJ 
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De dire que sans vous la paix se pouvoît faire* 
Vous aurez satisfait une merc, une sœur , 
Et vous aurez , sur-tout , satisfait votre honneur...' 
Mais qiic veut ce soldat ? son amc est toute émue. 



S C E N E V. 

UN SOLDAT, JOCASTE, POLYNÎCE , ANTIGONE, 
HÉMON. 



Le Soldat, à Polynice, 



S 



EiGXEVR, on est aux mains, et la trêve est rompue» 
Créon et Içs.Thébains , par ordre de leur Ro,i > 
Attaquent votre armée et violent leur fpi. 
Le brave Ilîppomédon s'efforce , en votre absence» 
De soutenir leur choc de toute sa puissance: 
Par son ordre , Seigneur , je vous viens avertir. 

P OLTN ICI. 

Ah ! les traîtres !... Allons , Hémon, il faut sortir. 

( A la Reine, ) 
Madame , vous voyez comme il tient sa parole ; • 
Mais il veut le combat , il m*attaque , et j'y vole. 
; ( Il sort W€c Bernois tt U Soldat, \ 
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ft " - sm 

SCENE VI. 

JOCASTE, ANTIGONE. 

J o c A s T I. 

A oLYNici , mon fils... Mais il ne m'entend plus l 
Aussi bien que mes pleurs. roe$ cris sont superflus. 
Chcre Antigone , allez, courez à ce barbare. 
Du moins , allez prier Hémon qu*il les sépare* 
La force m'abandonne , et je n'y puis courir i 
Tout ce que puis faire , hélas ! c'est de mournr. 



Fin du second Acte. 
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91 LES FRERES ENNEMIS, 

< I 

ACTE III, 



SCENE PREMIERE, 

JOGASTE, OLYMPE. 

J O C ▲ s T B. 

v^LYMPi, vji-t-ea voir ce funeste spectacle i 
Va voir si leur fureur n*a point trouvé d'obstadeji 
Si rien n'a pu toucher l'un ou l'autre parti. 
On dit qu'à ce dessein Ménécée est sorti. 

Olympe. 
Je ne sais quel4esscinaoinioitson courage. 
Une héroïque ardeur bnllolt sur son visage ; 
Mais , vous devez, Madame , espérer jusqu'au bout. 

J o c A s T 1, 

Va tout voir , cher Olympe , et me viens dire tout i, 
Eclaîrcis promptcment ma triste inquiétude. 

Olympe. 
Mais vous dois-je laisser en cette solitude ! 

I o c A s T B. 
Va , je veux être seule en l'état où je suis , 
Si toutefois on peut l'8tte avec Unt d'ennui» î 

( Olympe soru | 
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SCENE II. 

}0 C A s T E , stuh, 

JJfuiiiRONT-iLs toujours CCS ennuis si funestes? 

N'épuiscront-ils point les vengeances célestes? 

Me feront-ils souffrir tant de cruels trépas , 

Sans jamais au tombeau précipiter mes pas ? 

O Ciel ! que tes rigueurs seroicnt peu redoutable». 

Si la foudre d'abord accabloit les coupables 1 

Et qufc tes châtimens paroissent infinis , 

Quand tu laisses la vie à ceux que tu punis ! 

Tu ne l'ignores pas , depuis le jour infâme 

Où de mon propre fils je me trouvai la femme , 

Le moindre des tourmens que mon coeur a soufferts , 

ïgate tous les maux que l'on souffre aux enfers l 

Et toutefois , ô Dieux 1 un crime involontaire 

Devoit-il attirer toute votre colère ? 

Le conndissois-je, hélas! ce fils infortuné ? 

Vous même , dans mes bras , vous Tavex amené. 

C'est vous dont la rigueur m'ouvrit ce précipice. 

Voilà de ces grands Dieux la suprême justice ! 

Jusques au bord du crime ils conduisent nos pas» 

Ils nous le font commettre et ne l'excusent pas. 

Prennent- ils donc plaisir à faire des coupables. 

Afin d'en faire après d'illustres misérables ? 

Et ne peuvent-ils point, quand ils sont en courroux. 

Chercher des criminels à qui le crime est douxî 
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SCENE III. 

ANTIGONE,JOCASTE. 

I O CA s TE. 

ILh: bien> en est-ce fait i l'un ou l'autre perfide 
Vient-il d'exécuter son noble parricide ? 
Parlez > parlez , ma fille. 

Antigone, 

Ah! Madame, en effet» 
L'oracle est accompli > le Ciel est satûÊut» 

J o C A s T E. 

Quoi l mes deux fils sont morts? 
Antigons. 

Un autre sang, Madame^ 
Kend la paix à l'état , et le calme à votre amc i 
Un sang digne des Rois dont il est découlé. 
Un Héros pour l'État s'est lui-mSme immolé. 
Je courois pour fléchir Hémon et Polynice > 
Us étoient déjà loin avant que je sortisse : 
Us ne m'entendoicnt plus , et mes cris douloureux 
Vainement par leur nom les rappclloient tous deux* 
Ils ont tous deux volé vers le champ de bataille % 
£t moi je suis montée au haut de la muraille , 
D'OU le peuple étonné regardoit , comme moi % 
L'approche d'un combat qui le glaçoit d'effroi. 
A cet Instant fatal le dernier de nos Princes , 
L'honneur de notre sang, l'espoir de nos Province» « 

Digitizeçiby Google 



TRAGÉDIE- « 

M^nècée , en un mot , digne frère d'Hémôn , 
fct trop indigne aussi d'Stre fils de Créon , 
ï>e l'amour du pays montrant son ame atteinte , 
Au milieu des deux camps s*est avahcë isans crainte ^ 
£t se faisant ouir des Grecs et des Thébains : 
c( Arrêtez » a-t-il dit , arrStez , inhumains. >» 
Ces mots impérieux n'ont point trouvé d'obstacle» 
Les soldats , étonnés de ce nouveau spectacle > 
be leur noire fureur ont suspendu le cours; 
It ce Prince aussi-tôt poursuivant son discours e 
V Apprenez, a-t-il dit, l'arrêt des destinées , 
» Par qui vous allez voir vos misères bornées. 
» je suis te dernier san^ de vos Rois descendu» 
» Qui par l*ordre des Dieux doit être répandu. 
» Recevez donc ce sang que ma main va répandre « 
» Et recevei la paix où vous n'osiez ptétendre. » 
tl se tait , et se frappe en achevant ces mots ; 
itlcs Thébaîhs voyant expirer ce Héros , 
Comme si leur salut devenoit leur supplice » 
Regardent en tremblant ce noble sacrifice, 
l'ai vu le triste Hdmon abandonner son rang 
Pour venir embrasser ce frère tout en sang. 
Créon , à son exemple , a jette bas les armes , 
£t vers ce fils mourant est venu tout en larmes | 
Et l'un et l'autre camp , les voyant retirés , 
Ont quitté le combat et se sont séparés» 
Et moi , le ccruc tremblant , et Tame toute émue p 
D'un si funeste objet j'ai détourné la vue , 
De ce Prince adxnicant l'bétoïque fureurt 
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J OC A S T Se ' . 

Comme vous je l'admire , et j'en frdmis d'horrcut. 
Est-il possible, ô Dieux 1 qu'après ce grand miracle 
Le repos des Thébains trouve encor quelque obstacle. 
Cet illustre trépas ne peut»-!! vous calmer , 
Puisque même mes fils s'en laissent désarmer ? 
la refuserez-vous cette noble victime ? 
Si la vertu vous touche autant que tait le crime î 
Si vous donnez les prix comme vous punissez ,' : 
Quels crimes par ce sang ne seront effacés i 

Antigonb. '^, 

Oui , oui, cette vertu sera récompensée < 
les pieux sont trop payct du sang de Ménécée t 
Et le sang d'un Héros auprès des lamiortels , 
Vaut seul plus que celui de mille criminels. 

JO C A s T E, 

Connoissez mieux du Ciel la vengeance fatale: 

Toujours i ma douleur il met quelque intervalle { 

Mais , hélas i quand sa main semble ne sccourirt 

C'est alors qu'il s'appietc i me f.\ rc pc'nrl 

Il a mis ccrte nuit quelque fin i mc^ larmes , 

Afin qu'à mon lève! je ^hsc tout en armes : 

S'il me âaitc aussi-rôt de quelque espoir de paix. 

Un Oracle cruel mcl'ôre pOii. jamais 

Il m'amène mon fils, il vmt rjuc je le voie j 

Mais , héias ; combien cher me v< nd il cette joie ! 

Ce fils est insensible et ne ui'cco ite pas , 

Kt soudam il me l'ôtc et 1 engage aux combats. 

Ainsi , toujours cruel , et toujours «n colers , 



I! 
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tl Feint de s'apaiser ce devient plus sdvere ; 

Il n'interrompt ses coups que pour les'redoubler , 

Et retire son bras pour me mieux accabler. 

Antigonz. 
Madame, espérons tout de ce dernier miracîe. 

JO C A STE, 

La haine de mes fils est un trop grand obstacle» 
f>olynice endurci n'écoute que ses droits : 
Du peuple et de Créon l'autre écoute la voix s 
Oui , du .tâché Créon. Cette ame intéressée 
Kous ravit tout le fruit du sang de Ménéçée : 
in vain , pour nous sauver , ce grand Prince se perd « 
te t>er« nous nuit plus que le fils ne nous sert. 
. De deux jeunes. Héros cet infide.lcpere... 

Antigome. 
Ah ! le voici . Madame , avec le Roi mon frère. 



SCENE I V. 

ÉTÉ(5CLE , CRiOK , JOCASTE , ANTIGONI, 
ToCAtTB, 



Mo 



ILoM fils , c'est donc ainsi que l'on garde sa foi ? 

É T É ô c L I. 
Madame , ce combat n'^est point venu de moi , 
Mais de quelques soldats , tant d'Argos que des n6tr«s » 
Qui , s'étant querellés les uns avec les autres, 
Ont inumiUemcnt tout It corps ébranlé , 
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St &it un ^and combat d'un simple démSU. 
la bataille sans doute alloit être cruelle » 
Et son événement vuidoit notre querelle » 
Quand du fils de Créon l'héroïque trépas 
De tous les combattatis a retenu le bras» 
Ce Prince , le dernier de la race royale , 
S'est appliqué des Dieux la réponse fatale , 
It lui-même à la mort il l'est précipité , 
De l'amour du pays noblement transporté. 

J o c A s T I. 
Ah ! si le seul amour qu'il eut pour sa patrît 
Le rendit insensible aux douceurs de la vie » 
Mon fils y ce même amour ne peut-il, seulement » 
De votre ambition vaincre l'emportement i 
Un exemple si beau vous invite à le suivre { 
Il ne faudra cesser de régner , ni de yivre. 
Vous pouvez en cédant un peu de votre rang 
Taire plus qu'il n'a fait en versant tout son sang. 
Il ne faut que cesser de haïr votre frère , 
Vous ferez beaucoup plus que sa mort n'a su faire. 
O Dieux ! aimer un frère est-ce un plus grand eâforc 
Que de haïr la vie et courir à la mort? 
St doit-il être enfin plus facile en un autre 
Dt répandre son sang qu'en vous d'aimer le vôtre } 

ÉtAo c L I. 
^n illustre vertu me charme comme vous» 
Et d'un si beau trépas je suis même jaloux» 
Ec toutefois , Madame , il faut que je vous dit 
Qu'un trône est plus pénible à quitter que la vie. 
La gloire bicii souvent noue porte i la haïr i 
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Mais peu de S<^verains font gloire d'&béir. 

Les Dieux Toulcncnt son sang, et ce Prince, sans crime» 

Ke pouvoit à l'État refuser sa victime; 

Mais ce mSme pays , qui demandolt son stng , 

T>emande que je règne et m'attache à mon rang. 

Jusqu'à ce qu'il m'en ôte , il faiit que j'y demeotc* 

Il n'a qu'à prononcer , j'obéirai sur l'heure • 

Et Thebes me Terta . pour apaiser son sort » 

£t descendre du trône et courir à la mort. 

C R.ÉO M. 

Ah ! Ménécée est mort , le Ciel n'en veut point d'autrtt 
Laissez couler son sang sans y cnSler le vôtre i 
Et puisqu'il l'a vers^ pour nous donner la paix , 
Accordez la, Seigneur, à nos justes souhaits. 

É T é o c L B. 
Eh ! quoi , m8me Ctéon pour la paix se déclare ? 

Cx £ o N. 
Four avoir trop aimé cette guerre barbare 
Vous voyez les malheurs où le Ciel m'a plongé. 
Mon fils est mort, Seigneur. 

£t ÉOCL X. 

Il faut qu'il soit vengé. 

C XÉON. 

Sur qui me vengeroi»-je en ce nulheur extrême i 

É T ^ o c X. X. 
Vos ennemis , Créon , sont ceux de Thebcs in€mc ;. 
Vengez'la, vcngcz-vous. 

C X £ O N. 

Ah ! dans ses ennemis 
Je trouve votre frcre , et je trouve mon fils. 

Dii 
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Dols-je Terter mon nng , ou répandre le vôtre ? 
Bt dois-ie perdre un fils pour en venger un autre f 
Seigneur , mon ting m'est cher , le vôtre m*cst sacré : 
Scrai-je sacrilège , ou bien dénaturé ? 
Souillerai- je ma main d'un sang que }e révère? 
Strai-ie parricide , afin d'Stre bon pcre ? 
Un si cruel secours ne me peut soulager , 
Et ce seroit me perdre au lieu de me venger. 
Tout le soulagement oh. ma douleur aspire , 
C'est qu'au moins mes malheurs servent à votre Empire* 
Je me consolerai si ce fils que je plains 
Assure , par sa mort , le repos dss Thébains. 
Jjt Ciel promet la paix au sang de Ménécée : 
Achevei-la, Seigneur, mon fils l'a commencée; 
Accordez-lul ce prix qu'il en a prétendu , 
Et que son sang en vain ne soit pas répandu. 

J O C A s T 1. 

Kon , puisqu'à no* malheurs vous deveneï sensible , 
Au sang de Uénécée il n'est rien d'impossible. 
Que Thebes se rassure après ce grand effort : 
Fuisqu'il change votre ame , il changera son sort. 
La paix , dès ce moment , n'est plus désespérée : 
Puisque Créon la veut , je la riens assurée t 
Bientôt cesi coeurs de fer se verront adoucis : 
Le vainqueur de Créon peut bien vaincre mes fils. 

( A Eu'oele. ) 
Qu'un si grand changement vous désarme et vous 

touche : 
Quittez, mon fils» quitter cette haine farouche i 
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Soulagei une merc , et consolez Créon ; 
Hendezmoi Polynicc, et lui rébdez Hémon. 

t T i o c L X. 
Mais enfin , c'est Touloir que je m'itnpose un maître. 
Vous ne l'ignorez pas , Volynice Teut l'être : 
Il demande sur-tout le pouvoir souverain , 
£t ne veut revenir que le sceptre k la main. 



S C E N E V. 

ATT ALI , lOCASTE , ÉliOCLE , ANTIGONE , 
CRÉOK. 

ATTALE,i Etéoclt. 

Jl oLYMici» Seigneur, demande une entrevue. 
C'est ce que d'un Hérault nous apprend la venue» 
11 vous ofFre, Seigneur, ou de venir Ici, 
Ou d'attendre en son camp. 

C & É o M , à Ei/oele. 

Peut-être qu'adouci» 
n songe à terminer une guerre si lente i 
Et son ambition n'est plus si violente. 
Far ce dernier combat il apprend auiourd'hui 
Que vous êtes au moins aussi puissant que lui. 
Les Grecs même sont las de servir sa colère i 
Et i'ai su, depuis peu, que le Koi, son bcau-pere» 
Préférant à la guerre un solide repos , 
Se réserve Micene et le fait Roi d'Argos. 

D iij 
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Tout courageux qu*il est , sans doute il ne souhaite 
Que de, faire en effet une honnête retraite. 
Puisqu'il s'offre à tous voir , croyez qu*il veut la paix. 
Ce jour la doit conclure , ou la rompre i jamais. 
Tâchez dans ce dessein de raffermir vous-même» 
Et lui promettez tout , hormis le diadème. 

É T É o G L X. 

Hormis le diadème il ne demande rien. 

r O C A STS. 

Mais voyez-le , du moins. 

C R £ o N. 

Oui , puisqu'il le veut bien t 
Vous ferez plus tout seul que nous ne saurions faire » 
Et le (ang reprendra son empire ordinaire. 

ÉTÉ ÔCLI. 

Allons donc le chercher. 

Joe A STX. 

Mon fiist au nom des Dieux » 

Attendons-le plutôt; voyez-le dans ces lieux. 

Êtiî oc LX. 

Eh l bien , Madame , eh! bien , qu'il vienne , et qu'on 

lui donne 

Toutes les sûretés qu'il faut pour sa personne. 

Allons. 

Antigonx, à Cr/on. 

Ah ! si ce jour rend la paix aux Thébains » 
£Ut lera , Créon , l'ouvrage de vos mains. 

( EtiocU j Jocast* tt Antigoïu souent. ) 
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SCENE VI. 

CRÉON, ATTALE. 
C R é O M. 

JL'iNTÉntT des Tkébains n*est pas ce qui vous touche, 
Dédaigneuse Princesse > et cette ame farouche * 
Qui semble me flatter après tant de mépris , 
Songe moins à la paix qu'au retour «le mon fils.... 
Mais nous verrons bientôt si la fiere Antigone , 
Aussi-bien que mon coeur , dédaignera le trône ; 
KTous verrons, quand les Dieux m'auront fait votre Roi, 
Si ce fils bienheureux l'emportera sur moi. 

A TT A LS. 

Eh ! qui n'admireroic un changement si rare ? 
Créen même , Créon pour la paix se déclare l 

C Rlft O N. 

Tu crois donc que la paix est l'objet de mes soins > 

Attalx. 
Oui , je le crois , Seigneur , quand j'y pensois le 

moins i 
Zt voyant qu'en effet ce beau soin vous anime , 
fadmire à tous momens cet effort magnanime 
Qui vous fait mettre enfin votre haine au tombeau. 
Ménécée , en mourant « n'a rien fait de plus beauj 
Et qui peut immoler sa haine à sa patrie , 
Loi poucroit bien aussi sacrifier sa vie. 
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C R. É O N. 

Ah! sans doute, qui peut, d'un généreux effort» 
Aimer son ennemi , peut bien aimer la mort. 
Quoi ! je négligerots le soin de ma vengeance 1 
Et de mon ennemi je prendrois la défense ! 
De la mort de mon fils • Polynice est l'auteur i 
Et moi je deviendrois son lâche protecteur ! 
Quand je renoncerois 1 cette haine extrême 
Pourvois- je bien cesser d'aimer le diadfime F 
Non . non, tu me verras, d'une constante ardeur» 
Haïr mes ennemis , et chérir m\ grandeur. 
I.e trône fit toujours mes ardeurs les plus chères; 
Je rougis d'obéir où régnèrent mes pères; 
le brûle de me voir au rang de mes ayeux , 
Et je l'envisageai dès que j'ouvris les yeux. 
Sur-tout depuis deux ans ce noble soin m'inspires 
Je ne fais point de pas qui ne tende k l'Empire* 
Des Princes mes neveux j'entretiens la fureur» 
Et mon ambition autorise la leur. 
D'ÉtéocIe d'abord j'appuyai l'injustice : 
Je lui fis refuser le trône à Polynice. 
Tu sais que je pensois dès-lors à m'y placer; 
Et je l'y mis , Attale, afin de l'en chasser. 

A T T A L x. 

Mais , Seigneur , si la guerre eut pour tous tant de 

charmes , 
D'où vient que de leurs mains vous arrachez les armes i 
' Et, puisque leur discorde est i'ob|et de vos voeux , 
Pourquoi par vos conseils vont41s se voir tous deux i 
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C Rit O N. 

plus qu'à mes ennemis la guerre m'est mortelle , 

£t le courroux du Ciel me la rend trop cruelle : 

Il s'arme contre moi de mon propre dessein; 

Il se sert de mon bras pour me percer le sein. 

La guerre s'allumeit, lorsque, pour mon supplice* 

Hémon m'abandonna pour servir Tolynice; 

Les deux frères par moi devinrent ennemis. 

Et je devins, Attale, ennemi de mon fils. 

fnfin , ce m8me jour , je fais rompre la trêve » 

J'excite le soldat > tout le camp se soulevé : 

On se bat , et voilà qu'un fils désespéré 

Meurt, et rompt un combat que j'ai tant préparé. 

Mais il me reste un fils , et je sens que je l'aime , 

Tout rébelle qu'il est , et tout mon rival m6me , 

Sans le perdre je veux perdre mes ennemis : 

Il m'en coûteroit trop s'il m'en coûtoit deux fils. 

Des deux Princes, d'ailleurs, la haine est trop puî»- 

santé ; 
Ke croîs pas qu'à la paix jamais elle consente. 
Moi-même je saurai si bien l'envenimer , 
Qu'ils périront tous deux plutôt que de s'aimer. 
Les autres ennemis n'ont que de courtes haines *, 
Mais, quand de la nature on a brisé les chaînes. 
Cher Attale , il n'est rien qui puisse réunir 
Ceux que des noeuds si forts n'ont pas su retenir. 
L'on hait avec excès lorsque l'on hait un frère. 
Mais leur éloignement ralentit leur colère. 
Quelque haine qu'on air contre un fier ennemi , 
Quand il est loin de nous , on la perd à denU. 
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Ne t' étonne donc plus si je veux qu'ils se voient i 
Je veux qu'en se voyant leurs fureurs se déploient. 
Que , rappellant leur haine au lieu de la chasser , 
Ils s* étouffent, Attale , en voulant s'tmbrasser. 

A T T A L E. 

Vous n*avez plus , Seigneur , à craindre que tous- 

m8me : 
On porte ses remoréi avec le diadème. 

Cuiov, 
Quand on est sur le trône on a bien d'autres soins li 
Et les remords sont ceux qui nous pèsent le moins. 
Du plaisir de régner une ame possédée , 
De tout le tems passé détourne son idée i 
Et de tout autre objet un esprit éloigné 
Croit n'avoir pas vécu tant qu'il n'a point régné. 
Mais allons. Le remords n'est pas ce qui me touche , 
Et je n'ai plus un coeur que le crime effarouche. 
Tous les premiers forfaits coûtent quelques efforts; 
Mais , Attale » on commet les seconds sans remords. 



Fin du troisième Acte, 
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ACTE IV. 
SCENE PREMIERE. 

iXÉOCLE, CRÉON. 
ÉtAo c LI. 



o« 



"ui , Créon , c*est ici qu*il doit bientôt se rendre , 
Et tous deux en ce lieu nous le pouvons attendre. 
Nous verrons ce qu'il veut ', mais je répondrois bien 
Que par cette entrevue on n'avancera rien. 
Je connois i'olyniec et son humeur alticre } 
Je sais bien que sa haine est encor toute entière : 
Je ne crois pas qu'on puisse en arrSter le cours ; 
£t pour moi , je sens bien que je le hais toujours. 

CRéo N. 

Mais s'il vaus cède enfin la grandeur souveraine , 
Vous devez , ce me semble , apaiser votre haine. 

ÉTi o c L E. 
Je ne sais si mon coeur s'apaisera jamais. 
Ce n'est pas son orgueil , c'est lui seul que je hais. 
Kous avons l'un et l'autre une haine obstinée : 
Elle n'est pas » Crtfon , l'ouvrage d'une année i 
Elle est née avec nous , et sa noire fureur 
Aussi-tât que la vie entra dans notit cœur* 
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Kous étions ennemis dès la plus tendre enfonce. 

Que dis je i nous l'édons avant notre naissance. 

Triste et fatal effet d'un sang incestueux ! 

Pendant qu'un même sein nous teofermoit tous deux» 

Dans les flancs de ma mère une guerre intestine 

De nos divisions lui marqua l'origine. 

Elles ont, tu le sais, paru dans le berceau, 

ï.t nous suivront peut-être encor dans le tombeau* 

On diroit que le Ciel , par un arrêt funeste 9 

Voulut de nos parens punir ainsi l'inceste , 

Et que dans notre sang il voulut mettre au jour 

Tout ce qu'ont de plus noir et la haine et i'amoori 

£t maintenant , Créon , que j'attends sa venue , 

Ne crois pas que pour lui nu haine diminue. 

Plus il appioche , et plus il me semble odieux; 

£t sans doute il faudra qu'elle éclate à ses yeux^ 

J'aurois même regret qu'il me quittât l'Empire. 

Il faut . il faut qu'il fuie , et non qu'il se retire» 

Je ne veux point, Créon, le haïra moitié. 

Et je crains son courroux moins que son amitié. 

Je veux , pour donner cours i mon ardente haine » 

Que sa fureur au moins autorise la mienne; 

Et puisqu'cnfin mon coeur ne sauroit se trahir. 

Je veux qu'il me déreste afin de le haïr. 

Tu verras que sa rage est encore la même , 

Et que toujours son cœur aspire au diadème; 

Qu'il m'abhorre toujours , et veut toujours régner. 

Et qu'on peut bien le vaincre, et non pas le gagner* 

€ R é o N. 
Pomptei-le donc , Seigneur , s'il demeure inflexible. 

Quelque 
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Quelque fier qu'il puisse être , il n'est pas invincible i 

£t puisque U raison ne peut tien sur son corur , 

éprouvez ce que peut un bras toujours vainqueur. 

Oui , quoique dans la paix je trouvasse des charmes , 

Te serai le premier à reprendre les armes -, 

£t si je demandois qu'on en romptt le roufs , 

Te demande encor plus que vous régniez toujours. 

Que la guerre s'enflamme et jamais ne finisse , 

S'il faut , avec la paix , recevoir Polynice. 

Qu'on ne nous vienne plus vanter un bien si doux ; 

la guerre et ses horreurs nous plaisent avec vous. 

Tout le peuple Thébain vous parle par ma bouche ; 

Ne le soumettez pas à ce Prince farouche. 

Si la paix se peut faire , il la veut comme moi. 

Sur- tout, si vous l'aimez, conservez-lui ion Roi. 

Cependant écoutez le Prince votre frère ; 

ït , s'il se peut , Seigneur , cachez votre colcrc : 

feignez..*. Mais quelqu'un vient. 
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SCENE IL 

ATTALE, ÉTÉOeLE, CRÉON. 
^^ ÉTÉ OC L s. 

doNT'iLs bien pris d*icît 
VoaMls venir , Attale ? 

ATT ALX. 

Oui , Seigneur , les voici. 
Ils ont trouvé d'abord la l'rincesse et la Reine , 
Et bientôt ils seront dans la chambre prochaine. 
( AuaU sort, ) 



a 



S C E N E I I I. 

ÉTÉOCLE, CRÉON. 

Ét£o c Ll. 

\^v*iLS entrent. Cette approche excite mon cour- 
roux. 
Qu'on hait un ennemi quand il est près de nous ! 

C R i O N. 

( A part, ) 
Ah! le voici !.... Fortune , achevé mon ouvrage , 
Et Itvre-lcs tous deux aux transporcs de leur rage. 
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SCENE IV. 

JOCASTE , POLYMICE , ANTIGONE , HÉMON ^ 
iTÉOCLE, CRÉON, GARDES. 



Me 



JOCASTB,i Et/ocU, 



Ie voici donc tantôt au comble de mes roeux» 
Puisque ditz le Ci«I vous rassemble tous deux. 
Vous revoyez un frère aptes deux ans d'absence , 
Dans ce mcme Palais où vous prîtes naissance; 
Zt moi , par un bonheur où je n'osois penser , 
X.'un et l'autre i la fois je vous puis embrasser. 

{As€sieuxjUs, ) 

Commencei donc , mes fils , cette un'on si chère ) 
£tque chacun de vousreconnoisse son frère. 
Tous deux dans votre frère envisagez vos traits. 
Mais , pour en mieux juger > voyez les de plus pris. 
Sur-tout que le sang parle . et fasse son office. 
Approches, Ét^oc'e.... Avancez , Polynice.... 
£h ! quoi , I(Mn c^approcher vous reculez tous deux ? 
D'où vient ce sombre accueil et ces regards fâcheux ? 
lf*est-ce point que chacun, d'une ame irrésolue, 
Pour saluer son frère attend qu'il le salue; 
£t qu'affiectant l'honneur de cdder le dernier. 
L'un , ni l'autre ne veut s'embrasser le premier i 
Etrange ambition qui n'aspire qu*au crime , 
Où le plus fozieuz passe pour magnanime ! 

Digitizedby Google 



fi LES FRERES ENNEMIS, 

Le vainqueur doh rougir en ce combat honceux; "* 
Et les premiers vaincus sont les plus généreux. 
Voyons donc qui des deux aura plus de courage 9 
Qui voudra le premier triompher de sa rage. 

( A Polynice. ] 
Quoi! vous n'en faites rien?... C'est à vous d' avancer; 
Et, venant de si loin, vous devez commencer : 
Cotiimencez , Polynice , embrassez votre frère i 
Et montrez. . • 

É T É o c L X. 

Eh ! Madame-, à quoi bon ce mystère? 
Tous ces embrasscntens ne sont guère à propos s 
Qu'il parle , qu'il s'explique , et nous laisse en repos. 

Polynice. 
Quoi ! faut-il davantage expliquer mes pensées i 
On les peut découvrir par les choses passées. 
La guerre, les combats , tant de sang répandu » 
Tout cela dit assez que le trône m'est dû. 

Et i oCL I. 
Et CCS mêmes combats , et cette même guerre , 
Ce sang, qui tant de fois a fait rougir la terre » 
Tout cela dit assez que le trône est à moi .' 
Et y tant que je respire , il ne peut être à toi* 

P o t T N I CE. 

Tu sais qu'injustement tu remplis cette place. 

ET i O C L E. 

L'injustice me plaît ,. pourvu que je t'en chasse. 

P o L YNIC E. 

Si tu n'en veuxsoicir, tu paurras en tomber. 
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ET t O C t t. 

Si je tombe , avec moFta pourras succomber. 

TO C A s TK. 

ODleux ! que femc vois cruellement d^çae ! 

K*arois-je tant pressé cette fatale vue 

Que pour les désunir encor plus que jamais ? 

Ah ! mes fils , est-ce là comme on parle de paix ? 

Quitte*, au nom des Dieux î ces tragiques pensées, 

Ne renouveliez point vos discordes passées. 

Vous n*6tes pas ici dans un champ inhumain : 

Est-ce moi qui vous mets les armes i la main ? 

Considérez ces lieux oiî vous ptîtes naissance ; 

Leur aspect sur vos cœurs n'a-t-il point de puissance ? 

C'est ici que tous deux vous reçûtes le joue: 

Tout ne vous parle ici que de paix et d'amour. 

Ces Princes, votre sorur, tout condamne vos haines i 

Enfin moi « qui pour vous pris toujours tant de peines. 

Qui pour vous réunir imroolerois... Ilclas ! 

Ils détournent la t8te et ne m' écoutent pas ! 

Tous deux, pour s'attendrir ils ont Tame trop dure } 

Ils ne connoissent plus la voix de la nature. 

{A Polynice.) 
It vous, que je croyois plus doux et plus soumis... 

Polynice. 
7e ne veux rien de lui que ce qu'il m*a promis. 
Il ne sauroit régner sans se rendre parjure. 

J o c A s T 1. 
Une extrême justice est souvent une injure. 
Le trône vous est dû, je n'en saurois douter i 
Mais vous le senveisez en voulant y monter. 

E ii) 
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Ne vous Ussez-vous point de cette affreuse guerre l 
Voulci-vous sans pitid désoler cette terre , 
Détruire cet Empire aBn de le ga^er i 
Est-ce donc sur des morts que vous voulez régner } 
Thebes , avec raison , craint le règne d*un Prince , 
Qui de fleuves de sang inonde sa Province > 
Voudroit-elle obéir à votre injuste loi ? 
Vous êtes son Tyran avant qu'être son Roi. 
Dieux ! si devenant grand souvent on devient pire » 
Si la vertu se perd quand on gagne l'Empire , 
Lorsque vous régnerez. , que serei-vous> hélas l 
Si vous Sus cruel quand vous ne régnez pas î 

POLYNICÏ. 

Ah ! si je suis cruel , on me force de TStre ; 
Et de mes actions je ne suis pas le maître. . 
J'ai honte des horreurs où je me vois contraint; 
Et c'est injustement que le peuple me craint. 
Mais il faut en effet soulager ma patrie» 
De SQs gémisscmens mon ame est attendrie. 
Trop Je sang innocent se verse tous les jours : 
Il faut de SCS malheurs que j'arrête le cours ; 
Et , sans faite gémit ni Thebes , ni la Grèce , 
A l'auteur de mes maux il faut que je m'adresse: 
11 suffit aujourd'hui de son sang ou du mien. 

J O C A s T E. 

Du san^ de votre frère î 

PO L Y N I c E. 

Oui , Madame « du sien. 
Il faut finir ainsi cette guerre inhumaine» 
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( A EtéoeU, ) 
Oui , cruel , et c'est-U le dessein qui m'amène > 
Moi-m8me à ce combat j'ai voulu ('appeler i 
A tout autre qu'à toi je craignois d'en parler. 
Tout autre auroit voulu condamner ma pensée > 
Et personne en ces lieux ne te l'eût annoncée. 
Je te l'annonce donc. C'est à toi de prouver 
Si ce que tu ravis tu le sais conserver. 
Montre-toi digne enfin d'une si belle proie. 

É T É o c L E, 
J'accepte ton dessein , et l'accepte avec joie > 
Créon sait là -dessus quel étoit mon désir. 
J'eusse accepté le trône avec moins de plaisir. 
Je te crois maintenant digne du diadème s 
Je te le vais porter au bout de ce fer même. 

J oc A s TS. 

Hâtei-vous donc , cruels ! de me percer le sein î 

Et commencez par moi votre horrible dessein} 

Ne considérez point que je suis votre mcte , 

Considérei en moi celle de votre frère. 

Si de votre ennemi vous recherchez le sang , 

Rccherchez-en la source en ce malheureux flanc. 

Je suis de tous les deux la commune ennemie , 

Puisque votre ennemi reçut de moi la vie; 

Cet ennemi sans moi ne verroit pas le jour; 

S'il meurt , ne faut-il pas que je meure k mon tour ? 

N'en doutez point , sa mort me doit être commune: 

Il faut en donner deux , où n'en donner pas une } 

Et sans être ni doux» ni cruel à demi. 

Il faut me perdre , ou bien sauver votre ennemi^ 
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Si la vertu vous plaît , si Thonneur vous anime , 
Barbares ! roujçistez de commettre un tel crime ; 
Ou si le crime enfin vous plaît tant à chacun , 
Barbares! rouj^issex de n'en commettre qu*an. 
Aussi-bjen , ce n'est point que l'amour vous retienne j 
Si vous sauvez ma vie en poursuivant la sienne. 
Vous vous garderiez bien , cruels ! de m'épargner 
Si je vous empSchois un moment de régner... 
Polynice , est-xe ainsi que l'on traite une mère ! 

POLYNICB 

J'épargne mon pays. 

To c A s T s. 

Et vous tuez un frère ? 

POL YNIC I. 

Je punis an méchant. 

J O c A s T E. 

Et sa mort , aujourd'hui » 
Vons rendra plus coupable et plus méchant que lui. 

P o L Y N I c E. 

Paut-il que de ma main je couronne ce traftre. 

Et que de Cour en Cour j'aille chercher un maître i 

Qu'eiTaot et vagabond je quitte mes Etats , 

Pour observer des loix qu'il ne respecte pas ? 

Ue ses propres forfaits serai-jc la victime i 

Le dîadëme est-il le partage du crime i 

Quel droit ou quel devoir n'a-t-il point violée 

Et cependant il règne, et je suis exilé. 

J oc A s T E. 

Mais fii le Hoi «l'Argos vous cède une couronne..* 
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POLYMICI. 

Dois-je chercher ailleurs ce que le sang me donne ? 
£n m'aUiant chez lui n'aurai-jc rien porté , 
Et tiendrai- je mon rang de sa seule bonté ? 
D'un trône qui m'est dû faut-il que l'on me chasse? 
Et d'un Prince étranger que je brigue la place i 
Von , non , sans m' abaisser à lui faire la cour. 
Je veux devoir le sceptre à qui je dois le jour. 

J o c A s TE. 
Qu'on le tienne , mon fils , d'un bcau-pcre , ou d*uQ 

père , 
la main de tous les deux vous sera toujours chcre. 

P O L Y N 1 C E. 

Non , non , la difFcrcnce est trop grande pour moi ; 
L'un meferoit esclave , et l'autre me fait Roi. 
Quoi 1 ma gtandeurseroit l'ouvrage d'une femme ! 
D'un éclat si honteux je rougîrois dans l'ame. 
Le trône , sans l'amout me seroit donc fermé ? 
Je ne régnecois pas si l'on ne m'eût aimé ? 
Je veux m'ou^rir le trône , ou jamais n'y paroîtrc ; 
Et quand j'y monterai, j'y veux monter en maître , 
Que le peuple à mot seul soit forcé d'obéir , 
£t qu'il me soit permis de m'en faire haïr. 
Enfin de ma grandeur je veux être l'arbitre , 
N'être point Roi , Madame, ou l'être à juste titre» 
Que le sang me couronne , ou s'il ne suffit pas 
Je veux à son secours n'appeller que mon bras. 

J o c A s T E. 
Taites plus , tcnex tout de votre grand courage} 
Que votre bras tout seul fasse votre partage , 
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Et , dédaignant les pas des autres Souverains , 
Soyez , mon fils , soyei l'ouvrage de vos mains. 
Par d'illustres exploits couronnez-vous v©us-m6me5 
Qu'un superbe laurier soit votre diadème: 
Kégnez et triomphez , et joignez à la fois 
La gloire des Héros à la pourpre des Rcms. 
Quoi i votre ambition seroit-elie bornée 
A régner tour-à-touf l'espace d'une aunce } 
Cherchez à ce grand coeur , que rien ne peut dompter» 
Quelque trône ou vous seul ayiez droit démonter. 
Mille sceptres nouveaux s'offrent à votre épée , 
Sans que d'un sang si cher nous la voyions trempée. 
Vos triomphes pour moi n'auront rien que de doux , 
Et votre frère m6me ira vaincre avec vous. 

P o L Y N I c i. 

Vous voulez que mon coeur flarté de ces chimères» 
laisse un u&uipateur au trône de mes pères? 

J O C A s TS. 

Si vous lui souhaitez en effet tant de mal , 
llcvez-le vous-même à ce trône fatal. 
Ce trône fut toujours un dangereux abyme; 
La foudie l'environne aussi bien que le crime : 
Votre père et les Rois qui vous ont devancés , 
Si-tôt qu'ils y montoient, s'en sont vus renversés. 

P OL Y N I C E. 

Quand je devrois au Ciel rencontrer le tonnerre » 
J'y montcrois plutôt que de ramper à terre. 
Mon cœur , jaloux du sort de ces grands malheureuse , 
Veut s'élever , Madame , et tomber av«c eu^. 
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ÉTiOC LB. 

Te saurai t* épargner une chute si vaine. 

POLYNICS. 

Ah ! ta chute , crois-moi > précédera la mienne» 

J o c A s T E. 
Mon fils , son legne plaît. 

POLYNICX. 

Mais il m'est odieux, 

J oc AS T E. 

Il a pour lui le peuple. 

POLYNICS. 

Et j'ai pour moi les Dieux. 

ÉTÉOCLS. -y 

Les Dieux de ce haut rang te vouloient interdire , 
Puisqu'ils m'ont élevé le premier à l'Empire. 
Ils ne savoient que trop , lorsqu'ils firent ce choix » 
Qu'on veut régner toujours quand on règne une fois. 
Jamais dessus le trône on ne vit plus d'un maître i 
Il n'en peut tenir deux. Quelque grand qu'il puisse être, 
r'un des deux , tôt ou tard , se verroit renversé , 
£t d'un autre soi-même on y scroit pressé. 

( A Jocastt. ) 
Jugez donc par l'horreur que ce méchant me donne, 
Si je puis avec lui partager la couronne. 

P o L Y N I c z. 
ît moi, je ne veux plus , tant tu m'es odieux , 
Partager avec toi la lumière des Cieux. 

J o c A s T E. 

Allex donc , j'y consens , allez perdre la vie i 
A ce cruel combat tous deux je vous convie. 
Puisque tous mes efforts ne sauroicn: vous changer, 

Digitizedby Google 



co LES FRERES ENNEMIS, 

Que tacdcz-vous ? allez vous perdre et me venger. 
Surpassez, s'il se peut , les crimes de vos pères : 
Montrez, en vous tuant , comme vous êtes frères ; 
Le plus grand des forfaits vous a donné le jour , 
Il faut qu'un crime égal vous l'arrache à son tour. 
Je ne condamne plus la fureur qui vous presse^ 
Je n'ai plus pour mon sang ni pitié , ni tendresse ; 
Votre exemple m'apprend à ne le plus chérir , 
Et moi , je vais , cruels! vous apprenJre à mourir. 

( Ell€ sort, ) 



SCENE V. 

ÉTÉOCLE, POLYNICÉ , ANTIGONB, CBÉON ^ 
HÉMON, GARDES. 

ANTIGONS, à Jocaste sortant» 

M {A Hémon.) 

ADAME.... O Ciel ! que vois-je \ Hélas ! rien ne 

les touchs i 

HÉMON. 

Bien ne peut ébranler leur constance farouche. 

ANTIGONB, à ses frères, 
Ftinces.... 

ÉTÉOCLS, d' Polynice, 
Voui ce combat choisissons quelque lie». 

POLYNICI, 

( A -jiniigonê. ) 
Courons...» Adieu , ma sœur. 

txÉOCï.. 
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Adieu, Princesse, adieu. 
ÂNTiGONt, aux Gardes, 
Mes fteres, arrStez.... Gardes , qu'on les retienne ; 
Joignez , unissez tous vos douleurs à la mienne. 
C'est leur 8tre cruels que de les respecter. 

H É M • N. 

Madame , il n*est plus rien qui les puisse art8ter, 

Antigons. 
Ah l généreux Hémon , c'est vous seul que j'implore» 
Si la vertu vous plaît , si vous m'aimer encore , 
Et qu'on puisse arrêter leurs parricides mains , 
Hélas ! pour me sauver , sauvez ces inhumains» 



Fin du quatrUme Acte* 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

AKTIGONE, teulr, 

A QUOI te résous-tu , Princesse Infortunée ? 
Ta mère vient de mourir dans tes bras ( 
Ne sauroîs-tu suivre ses pas. 

Et finir en mourant ta triste destinée i 

A de nouveaux malheurs te veux-tu réserver ? 

Tes frères sont aux mains, rien ne les peut sauvcf 
De leurs cruelles armes ; 

Leur exemple t'anime à te percer le flanc » 
Et toi seule verses des larmes. 
Tous les autres versent du sang. 

Quelle est de mes malheurs l'extrémité mortelle l 
Où ma douleur doit-elle recourir ? 
Dois-je vivre , dois je mourir ? 
Un amant me retient, une mère m'appelles 
Dans la nuit du tombeau je la vois qui m'attend t 
Ce que veut la raison l'amour me le défend , 

Et m'en ôte l'envie. 
Que je vols de sujets d'abandonnée le jour ! 
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Mais , hélas ! qu'on tient à la vie , 
Quand on tient si fort à l'amour i 

Oui , tu retiens , amour , mon ame fugitive $ 
Je reconnois la voix de mon vainqueur. 

L'espérance est morte en mon coeur , 
Et cependant tu vis , et tu veux que je vive. 
TU dis que mon amant me suivroit au tombeau » 
Que je dois de mes jours conserver le flambeau 

Pour sauver ce que j*aime.... 
Hémon , vois le pouvoir que Tamour a sur moi ; 

Je ne vivrois pas pour moi-même , 

Et je veux bien vivre pour toi. 

Si jamais tu doutas de ma flamme fldelle.... 
Mais voici du combat la funeste nouvelle.... 



SCENE II. 

OLYMPE, ANTIGONE. 
A N T I G o N I. 



Ehî 



bien , ma chcrc Olympe» as-tu vu ce forfait ? 

Ol Y MP I. 

J'y suis courue en vain , c'en étoit déjà fait. 
Du haut de nos remparts j'ai vu descendre en larmes 
Le peuple qui couroit et qui crioit aux armes } 
£t , pour vous dire «nfin d'où vcnoic sa terreur , 
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Le Roi n'est plus , Madame t et son firere est vainqueur* 
On parle aussi d'Hémon ; Ton dit que son courage 
S'est efforcé long-tems de suspendre leur rage. 
Mais que tous ses efforts ont été superflus. 
C'est ce que j'ai compris de mille bruits conftu* 

Antigone. 
Ah ! je n'en doute pas, Hémon est magnanime; 
Son grand cceur eut toujours trop d'horreur pour le 

crime : 
Je l'avois conjuré d'emp8cher ce forfait , 
Et s'il l'avoit pu faire , Olympe , ii i'auroit fait» 
Mais, hélas 1 leur fureur ne pouYoit se contraindre : 
Dans des ruisseaux de sang elle vouloit s'éteindre..^ 
Princes dénaturéi, vous voili satisfaits : 
la mort seule entre vous pouvoit mettre la paix. 
I.e trône pour vous deux a voit trop peu de place : 
II falloit entre vous mettre un plus grand espace » 
Et que le Ciel vous mît , pour finir vos discords » 
L'un parmi les vivans , l'autre parmi les morts I 
Infortunés tous deux , dignes qu'on vous déplore ! 
Moins malheureux pourtant que )e ne suis encore , 
Puisque de tous les maux qui sont tombés sur vous 
Vous n'en sentez aucun et que je les sens tous. 

Ol Y M p s. 
Mais pour vous ce malheur est un moindre supplice 
Que si la mort vous eût enlevé Polynice. 
Ce Prince étoit l'objet quf faisoit tous vos soins , 
Les intérêts du Roi vous touchoient beaucoup moias* 

ANTIGONE. 

Il est vrai, je l'aimoit d'une amitié sinceies 

Digitizedby Google 



TRAGÉDIE. €f 

Je rajmois beaucoup plus que |e n'aimois son frcre > 
Et ce qui lui donnoit tant de part dans mes vœux, 
11 étoit rertueux , Olympe , et malheureux. 
Mais , hélas ! ce n'est plus ce coeur si magnanime , 
Et c'est un criminel qu'a couronné son crime. 
Son frère, plus que lui, commence à me toucher: 
Devenant malheureux , il m'est devenu cher. 

Olympe. 

Créon vient. 

A N T IG o N E. 

Il est triste , et j'en connoîs la cause. 
Au courroux du vainqueur la mort du Roi l'expose. 
C'est de tous nos malheurs l'auteur pernicieux. 



SCENE III. 

CRtOK, ATTALE , GARDKS, ANTIGONB, 
OLYMPE. 

C 1. i o N. 

IVl ADAME , qu*aî-je appris en entrant dans ces lieux ? 
Est-il vrai que la Reine.... 

Amtigonz. 

Oui , Créon , elle est morte, 
Créon. 
G Dieux I puis-je savoir de quelle étrange sort« 
Sqs jours infortunés ont éteint leur flambeau i 

T iij ^ 
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Olympe. 

Ille-m?me , Seigneur , s'est ouvert le tombea»; 
Et s'étant d'un poignard en un momenc saisi» 
Elle en a terminé sts malheurs et sa vie. 

Antigone. 
Elte a sa prévenir la perte de son fils. 

CR A ON. 

Ah ! «Madame , il est vrai que les Dieux ennemis.... 

Antigo N B. 
K'imputcz qu*à vous seul la mort du Koi mon frerc. 
Et n'en accusez point la céleste colère. 
A ce combat fatal vous seul l'avez conduit t 
Il a cru vos conseils , sa mort en est le fruit. 
Ainsi de leurs flatteurs les Rois sont les victimes t 
Vous avancez leur perte en approuvant leurs crimes ; 
Be la chute des iRois vous êtes les auteurs ; 
Mais les Rois en tombant entraînent leurs flatteur*. 
Vous le voyez , Créon , sa disgrâce mortelle 
Vous est funeste autant qu'elle nous est cruelle : 
I.e Ciel en le perdant , s'en est vengé sur vous , 
Et vous avez peut-être à pleurer comme nous. 

Créon. 
Madame , |e l'avoue ; et les destins contraire» 
Me font pleurer deux fils , si vous pleurez deux frères. 

Antigone. 
Mes frères et vos fils ! Dieux ! que veut ce discours ? 
Quelqu'autre qu'Étéocle a-t-il fini ses jours ? 

Créon. 
Mais ne laYez-vous pas cette sanglante histoire? 
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ANTIGONC. 

rai su que Polynicc a gagné la victoire, 
£t qu*H(Smon a voulu les sépartr en vain. 

C R £ o N. 
Madame , ce combat est bien plus inhumain. 
Vous ignorez encor mes pertes et les vôtres f 
Mais , hélas ! apprenez les unes et les autres* 

Antigokk. 
Kigoureuse fortune ! achevé ton courroux ! 
Ah \ sans doute , voici le dernier de tes coups. 

Cr é OK. 
Vous avez vu , Madame , avec quelle furie 
I.cs deux Princes sortotcnt pour s'arracher la vîei 
Que d'une ardet» égale ils fuyoient de ces lieux , 
Jx que jamais leurs coeurs ne s'accordèrent mieux. 
La soif de se baigner dans le sang de leur frère 
Faisott ce que jamais le sang n'avoit su faire. 
Par l'excis de leur haine ils sembloient réunis , 
£t pr?ts à s'égorger ils paroissoient amis. 
11$ ont choisi d'abord pour leur champ de bataille 
Un lieu près des deux camps , au pied de la muraille. 
C'est U que , reprenant leur première fureur , 
Ils commencent enfin ce combat plein d'horreur. 
D'un geste menaçant , d'un ceil brûlant de rage , 
Dans le st\n l'un de l'autre ils cherchent un passage ; 
£t la seule fureur précipitant leurs bras 
Tous deux semblent courir au-devant du trémas. 
Mon fils , qui de douleur en soupiroit dans l'ame » 
Et qui se souvenoit de vos ordres, Madame, 
Se jette au mUieu d'eux , et méprise pout veof 
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Leurs ordres absolus qui nous arrêtoient tous. 
Il leur retient le bras, les repousse, les prie, 
£c pour les séparer , s'expose à leur furie i 
Mais il s'efFotce en vain d'en arrêter le cours. 
Et ces deux furieux se rapprochent toujours. 
Il tient ferme pourtant , et ne perd point courage: 
De mille coups mortels il détourne l'orage , 
Jusqu'à ce que du Roi le fer trop rigoureux , 
Soit qu'il cherchât son frerc , ou ce fils malhcuieiu » 
Le renverse à ses pieds prêt à rendre la vie. 

Antigonb. 
Et la douleur encor ne me l*a pas ravie } 

C R É o N. 
J*y cours, je le relevé et le prends dans mes bras; 
Et me reconnoîssant : « Je meurs , dit-il tout bas, 
» Trop heureux d'expirer pour ma belle Princesse , 
a> En vain à mon secours votre amitié s'empresse \ 
v> C'est à CCS furieux que vous devez courir : 
» Séparez-les , mon père, et me laissez mourir. » 
Il expire à ces mots. Ce barbare spectacle 
A leur noire fureur n'apporte point d'obstacle î 
Seulement Polynice en paroît affligé : 
tt Attends, Hémon, <lit-H, tu vas être vengé.» 
En effet , sa douleur renouvelle sa rage , 
Et bientôt le combat tourne à son avantage. 
Le Roi , frappé d'un coup qui lui perce le flanc , 
Lui cède la victoire , et tombe dans son sang. 
Les deux camps aussi-tôt s'abandonnent en proie , 
Le nôtre à la douleur , et les Grecs i U joie , 
Et le peuple alarmé du trépas de son Roi t 
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Sur le haut de ses tours témoigne son effroi. 

Polynice , tout fier du succès de son crime > 

Regarde avec plaisir expirer sa victime s 

Dans le sang de son frère il semble se baigner i 

ce Et tu meurs , lui dit-il , et moi je vais rdgner. 

nKegarde dans mes mains l'Empire et la victoire t 

» Va rougir aux enfers de l'exc^ de ma gloire i 

» Et , pour mourir encore avec plus de regret, 

» Traître I songe en mourant que tu meurs mon sujet » 

£n achevant ces mott, d'une démarche ficrc» 

Il s'approche du Boi couché sur la poussière» 

Et pour le désarmer il avance le bras. 

le Roi , qui semble mort , observe tous ses pas ( 

Il le voit, il l'attend, et son ame irritée 

Pour quelque grand dessein semble s'être arrêtée» 

L'ardeur de se venger flatte encor ses désirs 

£t retarde le cours de ses derniers soupirs. 

Prêt à rendre la vie , il en cache le reste , 

£tsa mort au vainqueur est un piège funeste t 

£t dans l'instant fatal que ce frère inhumain 

Lui veut 6ter le fer qu'il tcnoit à la maint 

Il lui perce le cœur , et son ame ravie » 

£n achevant ce coup , abandonne la vîe^ 

Folyntce frappé pousse un cri dam les airs> 

£t son ame en courroux s'enfuit dans les enfers. 

Tout mort qu'il est. Madame, il garde sa colère» 

Kt l'ondtroic qu'encore il menace son frère. 

Son visage, où la mort a répandu ses traits » 

Demeure plus terrible et plus fier quç jamiit* 
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A M T I G O H 1. 

Fatile ambition ! iTcuglement funeste ! 

D'un oracle cruel suite trop manifeste ! 

De toutlesan^ royal il ne reste que nous; 

Et plût aux Dieux , Créon , qu'il ne restilt que yous'f 

Et que mon désespoir , prévenant leur colère , 

Eût suivi de plus pris le trépas de ma mère l 

C R i o N. 
Il est vrai que dei Dieux le courroux embrasé » 
Pour nous faire périr semble s'être épuisé » 
Car enfin sa rigueur, vous le voyez , Madame • 
Ne m'accable pas moins qu'elle afflige votre ame; 
En m'arrachant mes fils.... 

A NTI G ONB. 

Ah ! vous régnez , Créon » 
. Et le trâne aisément vous console d'Mémon. 
Mais Uissez-moi , de grâce , un peu de solitude » 
Et ne contraignez point ma triste inquiétude i 
Aussi-bien mes chagrins passcroient jusqu'à vous : 
Vous trouverez ailleurs des entretiens plus doux, 
le trône vous attend , le peuple vous appelle ; 
Goûtez tout le plaisir d'une grandeur nouvelle. 
Adieu. Nous ne faisons tous deux que nous gdner; 
Je veux pleurer , Créon , et vous voulez régner. 

C a i o N , arrêtant Antigone, 

Ah ! Madame , régnez et montez sut le trdne i 
Ce haut rang n'appartient qu'à l'illustro Antigooo» 
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AKT160HB. 

II me tarde déjà que vous ne Toccupiet* 
La couroiuit est à vous. 

C R i o N. 

Je la mets i vos pied». 
Antxgonb. 
le la refuieroii de la main des Dieux même i 
Et vous osez , Ccéon , m'ofFrir le diad6me ! 

C H É • N. 

le sais que ce haut rang n'a rien de glorieux 
Qui ne cède à l'honneur de l'offrir à vos yeux. 
D'un si noble destin je me connois indigne » 
Mais si l'on peut précendre à cette gloire iniigat 9 
Si par d'illustres faits en la peut mériter i 
Que £iut*il fiUre enfin. Madame ^ 

ANTIGOMB. 

M'imster. 
C R É o K. 

Que ne ferois-je point pour une telle grâce ! 
Ordonnex seulement ce qu'il faut que je fasse. 
Je suis pr8t.... 

Aktigomc,«i» f'm àlUuu, 
Kous verrons. 
C R A O M ) la suivant. 

J'attends toi loix UU 

AHTI60KB, M tormtt 
ikttcndet. 
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SCENE IV. 

CRÉON, ATTàLE, GARDBS. 

Attali. 

doN ciiurToax setoit-U adoud? 
Croyex-Tous la fléchir? 

Oui , ou] , nwncher Attalet 
Il n*est point de fbreune à mon bonheur égale i 
It tu vat voir en moi, dans ce jour fortuné» 
L'ambitieux au trône et t'amant couronné. 
Je demandois au Ciel la Princesse et le trône y 
U me donne le sceptre et m'accorde Andgonc. 
Pour couronner ma t6te et ma flamme en ce jout 
Il arme en ma faveur et la hakie et l'amour. 
Il allume pour moi deux passions contraires » 
Il attendrit la soeur , il endurcit les frères > 
Il aigrit leur courroux , il fléchit sa rigueur 
It m'ouvre en niSme-tems et leur ttône et son ccur* 

Attali. 
Il tst vrai , vous avez toute chose prospère , 
El; vous seriez heureux si vous n'étiez point père. 
L'ambition , l'amour n'ont rien à désirer i 
Mais, Seigneur , la nature a beaucoup à pleurer» 
Iji perdant vos deux fils.... 

C R É o N. 

Oui , leur perte m'affiige ; 
Je 
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Je sais ce que de moi le rang de père exige : 
Je l'étois; mais sur-tout j'étoîs né pour régner. 
Et je perds beaucoui^ moins que je ne crois gagner. 
Le nom de père , Attalc , est un titre vulgaire i 
C'est un don que le Ciel ne nous refuse guère. 
Vn bonheur si commun n*a pour moi rien de doux : 
Ce n'est pas un bonheur s'il ne fait des jaloux; 
Mais le trône est un bien dont le Ciel est avare: 
Du reste des mortels ce haut rang nous sépare. 
Bien peu sont honorés d'un don si précieux : 
La terre a moins de Rois que le Ciel n'a de Dieux. 
D'ailleurs , tu sais qu'Hemon adoroit la Princesse, 
Et qu'elle eut pour ce Prince une cxtrÊme tendresse. 
S'il vivoît, son amour au mien seroit fatal ; 
£n me privant d'un fils le Ciel m'ôte an rival. 
Ke me parle donc plus que de sujets de joie : 
Souffire qu'à mes transports je m'abandonne en proie 5 
£t , sans me rappeler des ombres des enfers , 
Dis moîcequc je gagne , et non ce que je perds. 
Parle-moi de régner , parle-moi d'Antigone > 
J'aurai bientâtson coeur , et j'ai déjà le trône. 
Tout ce qui s'est passé n'est qu'un songe pour moi; 
J'étois père et sujet , je suis amant et Roi. 
La Princesse et le trône ont pour moi tant de charmes 
Que.... Mais Olympe vient. 

A TT A L V. 

Dieux , elle est toute en larmes ! 



G 
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SCENE V. 

OLYMPE, CRÉON, A T T A LE, GARDÉS, 

O L T M P B. 

Uu'attemoiz-tovs > Seigneur, U Princesse n'est 
plus. 

C R ÉOM. 

Elle n* est plus. Olympe? 

O L T M P I. 

Ah I regrets superflus ! 
Elle n*a fait qu'entrer dans la chambre prochaine | 
Et du même poignard dont est morte la Reioc • 
Sans que je pusse voir son funeste dessein , 
Cette fierc Princesse a percé son beau sein. 
Elle s'en est , Seigneur , mortellement frappée , 
Et dans son sang, hélas I elle est soudain tombée» 
Jugez à cet objet ce que i*ai dû sentir ! 
Mais sa belle amc enfin tonte prête à sortir : 
» Cher Hémon , c'est à toi que je me sacrifie ! » 
Dit-elle , et ce moment a terminé sa vie. 
J'ai senti son beati corps tout fîrotd entre mes bras \ 
Et j'ai cru que mon ame alloit suivre ses pas. 
Heureuse mille fois si ma douleur mortelle 
])ans U nuit du tombeau m'eût plongée avec eUe \ 
^ElîesM, ) 
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SCENE VI et dernière. 

CRÉON, ATTALE, GARDES. 
C A É o M. 



A> 



LiNsi donc TOUS fuyez un amant odieux » 
Et vous-même cruelle .' éteignez vos beaux yeux. 
Vous fermez pour jamais ces beaux yeux que j'adore i 
Et pour ne me point voir vous les fermez encore ! 
Quoiqu'Hémon vous fût cher vous courez au trépas y 
Bien plus pour m'éviter que pour suivre ses pas. 
Mais dussiez-vQus encor m*être aussi rigoureuse» 
Ma pr(5sence aux enfers vous fût-elle odieuse , 
Dût après le trépas vivre votre courroux » 
Inhumaine! je vais y descendre après vous. 
Vous y verrez toujours l'objet de votre haine » 
Et toujours mes soupirs vous rediront ma peine , 
Ou pour vous adoucir , ou pour vous tourmenter > 
Et vous ne pourrez plus mourir pour m'éviter... 
Mourrons donc... 

A T T ▲ L s , /tti arrachant son /p^e. 

Ah! Seigneur! quelle cruelle envie !..• 

CH ÉON. 

Ah ! c'est m'assassîner que me sauver la vie !... 
Amour , rage , transports, venez à mon secours { 
Venez , et terminez mes détestables jours. 
De CCS cruels amis trompez tous les obstacles... 
Toi , justifie , ô Ciel 1 la foi de tes oracles. 
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Je suis le dernier sang du malheureux Laïus ! 

Ferdei moi , Dieux cruels ! ou vous serez, déçus* 

HepreneK , reprenez cet Empire funeste : 

Vous m'ôtez Antigonc , ôtez-mox tout le reste 

Le trône et vos prëstns excitent mon courroux : 

Un coup de foudre est tout ce que je veux de vous. 

Vt le refusez pas à mes vœux , à mes crimes : 

Ajoutez mon supplice à tant d'autres victimes... 

Mais en vain je vous presse , et mes propres fbrfiits 

Me font déjà sentir tous les maux que j'ai faits... 

Jocastc, Polynice, Étéocle , Antigone , 

Mes fils, que j'ai perdus pour m*élever au trône. 

Tant d'autres malheureux , dont j'ai causé les maux, 

Jont déjà dans mon coeur l'oflice des bourreaux. 

Arrêtez..,; Mon trépas va venger votre perte: 

La foudre va tomber , la terre est entr'ouvcttc : 

Je ressens à la fois mille tourmens divers ; 

Et je m'en vais chercher du repos aux enfers. 

( Il tombe (ntre Us mains des Gardes,) 



F I N. 
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AU ROI. 



Sire, 



Voici une seconde entreprise , qui rCest 
pas moins hardie que la première. Je ne me 
contente pas d^ avoir mis à la tête de mon 
'Ouvrage le nom d'Alexandre ,jy ajoute en- 
core celui de Votre Majesté ^ cest-h^ 
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dire^ que)* assemble tout ce que le siècle pri" 
sent et les siècles passés nous peuvent four-^ 
nir de plus grand. Mais ^ SIRE^ j* espère 
que Votre Majesté ne condamnera pas 
cette seconde hardiesse , comme Elle n'a pas 
désapprouvé la première. Quelques efforts 
que Von eût faits pour lui défigurer mon Hé- 
ros 3 il n'a pas plutôt paru devant Elle , 
quElle l'a reconnu pour Alexandre, Et à' qui 
s'en rapportera- t'on qu'à un Roi ^ dont la 
gloire est répandue aussi loin que celle de ce 
Conquérant j et devant qui l'on peut dire que 
tous les peuples du monde se taisent, comme 
l'Ecriture l'a dit d'Alexandre ? Je sais bien 
que ce silence est un silence d'étonnem^nt et 
d'admiration , quejusques ici la force de vos 
armes ne leur a pas tant imposé que celle de 
vos vertus. Mais, SIRE ^ votre réputation 
n'en est pas moins éclatante , pour n'être pas 
établie sur les embrâsemens et sur les ruines ; 
et déjà Votre Majeslè est arrivée au 
comble.de la gloire par un chemin plus nou^ 
veau et plus difficile que celui par oit Alexartf 
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Jre y est monté. Il n est pas extraordinaire 
de voir un jeune homme gagner des batailles , 
de le voir mettre le feu par toute la terre; il 
nest pas impossible que la jeunesse et la 
fortune Remportent victoHeux jusqu'au fond 
des Indes : t histoire est pleiru de jeunes 
Conquérans , et ton sait avec quelle ardeur 
VoTKiE MAjESTÂf Elle-même, a cherché les 
occasions de se signaler dans un âge oà 
Alexandre ne fais oit encore que pleurer pour 
les victoires de son père ; mais elle me per- 
mettra de lui dire que devant Elle on n'a 
point vu de Roi qui a tâge d Alexandre 
ait fait paroître la conduite d'Auguste; qui , 
sans s'éloigner presque du centre de son 
Royaume y ait répandu sa lumière jusqu'au 
bout du monde , et qui ait commencé sa car- 
rière par où les plus grands Princes ont tâché 
d achever la leur. On a disputé che[ les An- 
ciens si la fortune navoit point eu plus de 
part que la vertu dans les conquêtes d Alexan- 
dre ; mais quelle part la fortune peut-elle pré' 
tendre anx actions d*un Roi qui ne doit q^à 
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ses seuls conseils V état florissant de son 
Royaume , et qui n'a besoin que de lui-même 
pour se rendre redoutable à toute l'Europe ? 
Mais , SIRE , je ne songe pas quen voulant 
louer Votre Majbstà , je rn engage dans 
une carrière trop vaste et trop difficile» Il faut 
auparavant ni essayer encore sur quelques 
autres Héros de t Antiquité ; et je prévois 
qu'à mesure que je prendrai de nouvelles forces 
KoTR£ Majesté se couvrira Elle-même 
d'une gloire toute nouvelle , que nous laver^ 
rons peut-être y à la tête d'une armée ^ achever 
la comparaison quon peut faire dElle et 
d'Alexandre , et ajouter le titre de Conque" 
rant à celui du plus sage Roi de la terre. Ce 
sera alors que vos sujets devront consacrer 
toutes leurs veilles au récit de tant de grandes 
actions , et ne pas souffrir que Votre Ma-^ 
jESTÉ ait lieu de se plaindre ^ comme 
Alexandre , quElle n'a eu personne de son 
tems qui pût laisser à la postérité la mé- 
moire de ses vertus. Je n espère pas être 
asseï heureux pour me distinguer par le mi^ 
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rite de mes Ouvrages ; mais je sais bien 
que je me signalerai^ au moins, par le îj^ele et 
la profonde vénération avec laquelle je suis j 



SIRE, 



DE Votre Majesté» 



Le trds-homble , tris-oUéissant 
et fidèle serviteur et sujet , 
Racini. 
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PRÉFACE. 



JLL n'y a gueres de Tragédie où THistoire sott 
plus fidèlement suivie que dans celle-ci. Le sujet 
en est tiré de plusieurs Auteurs i mais sur-tout 
du huitième Livre de Quinte-Curce. C'est-Ià 
qu'on peut voit tout ce qu'Alexandre fit lorsqu'il 
entra dans les Indes » les Ambassades qu'il en* 
voya aux Rois de ces pays-là , les différentes ré« 
ceptions qu'ils firent à ses Envoyés , l'alliance 
que Taxile fit avec lui , la fierté avec laquelle 
Porus refusa les conditions qu'on lui présentoit » 
l'inimitié qui étoit entre Porus et Taxile , et 
enfin la victoire qu'Alexandre remporta sut Po- 
zus i la réponse généreuse que ce brave Indien 
fit au vainqueur , qui lui dtmandoit comment il 
vouloit qu'on le traitât^ et la générosité avec la- 
quelle Alexandre lui rendit tous ses Etats , et en 
ajouta beaucoup d'autres. 

Cette action d'Alexandre a passé pour une des 
plus belles que GÇ Pzince ait faites en sa vie , et 



3dby Google 



PRÉFACE. vîî 

k danger que Poius lui fie courir dans la batailla 
lui parut le plus gcaud où il se fût jamais trouvé. 
Il le confessa lui-même , en disant qu'il a voit 
trouvé enfin un péril digne de son courage i et 
ce fut en cette même occasion qu*il s'écria : 
€c O Athéniens , combien d« travaux j'endure 
9> pour me faire louer de vous ! » J'ai tâché de 
représenter en Porus un ennemi digne d' Alexan- 
dre , et je puis dire que son caractère a plu extrê- 
mement sur notre Théâtre , jusques-là que des 
personnes m'ont reproché que je faisois ce Prince 
plus grand qu'Alexandre i mais ces personnes ne 
considèrent pas que dans la bataille et dans la 
victoire Alexandre est en effet plus grand que 
Porus , qu'il n'y a pas un vers dans la Tragédie 
qui ne soit à la louange d'Alexandre , que les 
invectives même de Porus et d'Axiane sont au- 
tant d'éloges de la valeur de ce Conquérant. 
Porus a peut être quelque chose qui intéresse 
davantage , parce qu'il est dans le malheur ; 
ce car , comme dît Séneque , nous sommes de 
» telle nature , qu'il n'y a rien au monde qui se 
M fasse tant admirer qu'un homme qui sait être 
» malheureux avec couraget*» Itaaffecû suams, 
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nt nihil aquè magnant apud nos admiroûanem œcu* 

pet » quÀm homo fortiter miser. 

Les amoars d'Alexandce et de CUofile ne sont 
pas de mon invention : Justin en parle aussi-bien 
que Quinte-Curce. Ces deux Historiens cappoz- 
tcnt qu'une Reine dans les Indes , nommée 
Cléofile , se rendit à ce Prince avec la ville oh. il 
la tenoit assiégée , et qu'il la rétablit dans son 
Royaume , en considération de sa beauté. Elle 
en eut un fils , et elle l'appella Alexandre. Voici 
les paroles de Justin : Régna CUofilis regîuct peûg^ 
qun eàin se dedUset ei , regnum ah Alexandro reec 
pis , iUtcehrit coiuecuta quod virtute non potuerat g 
filiumque ab eo genitum , J^kxandrum nominarit , 
fuî posteâ regnum Indorum poiitus est* 



3dby Google 



NOTE 
DES RÉDACTEURS. 



JN OUS ne donnerons point ici le sujet de la 
Tragédie à* Alexandre U Grand j car » outi^ 
qu'il est connu de tout le monde , la Préface de 
Racine le rappelle dans tous ses détails, 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
ALEXANDJIE LE GRAND. 



« Voici un exemple anique , observent les 
frères Parfaict ; une même Pièce jouëe , dans sa 
nouveauté sut deux Théâtres , le même |our , à 
Paris. Ce fait , attesté formellement dans les 
Lettres en vers , de Robinet , Auteur contempo- 
rain de l'événement » et qui marquoit exacte- 
ment toutes les semaines ce qui arrivoit de plus 
curieux i Paris , se trouve contesté dans le Bo" 
Utanù. et dans le Furettriana, » 

ce Alexandre de Racine fîit foué d'abord par 
la Troupe de Molière i mais ses Acteuts jouant 
trop lâchement la Pièce 9 l'Auteur se rendit aux 
avis de ses amis , qui lui conseillèrent de la re- 
tirer et de la donner aux grands Comédiens de 
THôtel de Bourgogne » dit le Boletana, Elle eut 

en 
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en effet cheà: eux tout le succès qu'elle métitoit i 
ce qui déplut fort à Molière , outre que Racine 
lui avoit débauché la DemoiseUe dcf Pare , qui 
étoit la plus fameuse de ses Actrices , et qui , de* 
puis , joua à ravir dans le rôle d'^ndroma^ue, 
I>e-là vint la brouillerie de Molière et de Ra- 
cine, qui s'étudioient tous les deux à soutenir leur , 
Théâtre avec une pareille émulation. » 

ce Vous ne save2 pas ce qui arriva à Racine au 
sùfet de sa Pièce à*^Uxandfè , qui est un Ou- 
vrage achevé , dit le Funteriana ? Ses amis l'a-? 
voient tous assuré de la bonté de sa Pièce t ils 
ftvoient laison. Lui , suc cette confiance , la 
mit dans les mains de la Troupe de Molière. 
Qo'aitlva-t-il I Cette Pièce si belle tomba. Ra- 
cine au désespoir d'an si mauvais succès » s'en 
prit ^ ses amis qui lui en avoient donné si bonne 
opinion. A cela les amis répondirent : Votre 
Pièce est esdellente , mais vous l'avez donnée à 
|oaei \ une Troupe qui ne sait |ouex que le Co- 
mique \ c'est poux cela seulement qu'elle n'a pas 
zéussiy mais donnez-U à l'Hôtel de Bourgogne, 
vous venez quel «accès elle aoxa. Ce conseil fut 

b 
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x\i JUGEMENS ET ANECDOTES, 
snivi par Racine , et cette Pièce lui donna une 
grande léputation. » 

Robinet nous apprend aussi que les Acteurs de 
la Troupe de Molière qui remplirent les rôles de 
cette Tragédie , furent la Grange , celui d'A- 
lexandre i Madame Molière , celui de Cléofilei 
la Thorilliere , celui de Porus ; Mademoiselle 
du Parc , celui d'Axi^ne i Hubert , celui de 
Taxile , et du Croissy , celui d'Ephestion Dans 
la Troupe de l'Hôtel de Bourgogne , ce furent 
Floridor , Mademoiselle d'£nnebaut , Mont* 
fleury , Mademoiselle des (Sillets , Brécourt et 
Hauteroclie. 

Racine fit imprimer en i6(i6 sa Tragédie 
d* Alexandre pour la première fois , avec une Pré- 
face » qui ne parut que dans cette seule édition , 
et dans laquelle il répond ainsi aux critiques que 
l'on faisoit alors de sa Pièce. 

« Je ne rapporterai point ici ce que l'Histoire 
dit de Porus i il faudroit copier tout le huitième 
Livre deQuinte-Curce, et je m'engagerai moins 
encore à faire une exacte apologie de tous les en- 
droits qu'on a voulu combattre dans ma Pièces 
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Je n'ai pas prétendu donner au Public un Ou- 
vrage parfait : |e me fais trop justice pour avoir 
osé me flatter de cette espérance. Arec quelque 
succès qu'on ait représenté mon Alexandre, et 
quoique les premières personnes de la terre , et 
les Alexandres de notre siècle se soient haute- 
ment déclarés pour lui , je ne me laisse point 
éblouir par ces illustres approbations. Je veux 
croire qu'ils ont voulu encourager un jeune 
homme , et m'exciter à faire encore mieux dans 
la suite ; mais j'avoue que , quelque défiance que 
j'eusse de moi-même , je n'ai pu m'empêcher 
de concevoir quelqu'opinion de ma Tragédie , 
quand j'ai vu la peine que se sont donnée cer- 
taines gens pour la décrier. On ne fait point tant 
de brigues contre un Ouvrage qu'on n'estime 
pas : on se contente de ne plus le voir, quand on 
l'a vu une fois , et on le laisse tomber de lui- 
même , sans daigner seulement contribuer à sa 
chute. Cependant l'ai eu le plaisir de voir plus de 
six fois de suite à ma Pièce le visage de ses cen- 
seurs. Us n'ont pas craint de s'exposer si souvent 
à entendre une chose qui leur déplaisoit : ils ont 
prodigué libéralement Icui tems et leurs peines 

bij 
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pouc la venic critiquer , sans compter les chagrins 
que leur ont peut-être coûtés les applaudissemens 
que leur présence n*a pas empêché le Public de 
me donner. » 

«c Je ne représente point l ces critiques le go&t 
de l'antiquité : je vois bien qu'ils le connoissent 
médiocrement ; nuis de quoi se plaignent-ils , si 
toutes mes scènes sont bien renàplies , si elles 
sont bien liées nécessairement les unes aux atttres> 
si tous mes Acteurs ne viennent point sur le 
Théâtre que l'on ne sache la raison qui les y fait 
venir , et si , avec peu d'incidens et peu de ma- 
tière , l'ai été assez heureux pour faire une Pièce 
qui les a peut-être attachés , malgré eux , depuis 
le commencement jusqu'à la fin i Mais ce qui 
me console, c'est de voir mes censeurs s'ac- 
corder si mal ensemble. Les uns disent que 
Taxile n'est pas assez honnête homme ; les autres 
qu'ils ne mérite point sa perte : les uns soutien- 
nent qu'Alexandce n'esc pas assez amoureux i les 
autres qu'il ne vient sur le Théâtre que pour 
parler d'amour. Ainsi je n'ai pas besoin que mes 
. amis se mettent en peine de me justifier -, je n'ai 
.qu'à icnvoycc xues ennemis à mes ennemis , et 
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fe me repose sut eux de la défense d'une Pièce 
qu'ils attaquent en si mauvaise intelligence , avec 
des sentimens si opposés. » 

M. de Valincour , dit à l'Abbé d'Olivet , dans 
sa Lettre sur Racine , et que l'Abbé d'Olivet a 
placée dans son Histoire de V académie Française : 
« Un fait que je tiens de Racine , c'est qu'étant 
allé lire au grand Corneille la seconde de ses 
Tragédies , qui est Alexandre , Corneille lui 
donna beaucoup de louanges i mais en même- 
teins «lui conseilla de s'appliquer à tout antre 
genre de Poésie qu'au Dramatique , l'assurant 
qu'il n'y étoit pas propre. Corneille étoit inca^ 
pable d'une basse falousie : s'il parloit ainsi à 
Racine « c'est qu'il pensoit ainsi ; mais vous sa- 
vez qu'il préféioit Lucarn à Virgile , d'où il 
faut conclure que le talent de faire ezceltemmeat 
des vers et l'art de fugcr excellemment des Poètes 
tt de la Poésie peuvent quelquefois ne pas se 
zencontrer dans la mâme tête. » 

ce Alexandre parut à peine qu'il sembla pro- 
duire sur la scène Françoise les mêmes mouve- 
mens que ce Héros avoit excités autrefois dans 
riade , remarque l'Autcox du Dictionnaire Dr^ 
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tnatr^ue. On Tadmiroit et on le combattoît en 
mèiTic-tenis. On trouvoit Porus plus grand que 
son vainqueur. Voilà le grand reproche : il a éré 
généralement adopté. Cependant , à examiner la 
chose de près » la victoire remportée par ce 
Prince , et l'idée qu'Ephestion « Taxile et Porus 
lui-même donnent d'Aleit^ndre » le rendent plus 
grand que son ennemi, n 

ce Boileau vantoit le portrait d'Alexandre fait 
par Racine (*) : Il est , disoit-il , de la main éTun 
Fo'ète héroïque , et celui que j'ai fait ( * * ) «w de 
la main d*un Poète satyrique. n anecdotes Drama- 
tiques , de l'Abbé de la Porte. 

ce Racine disoit à Boileau , en lui parlant de 
cette Tragédie , qu'il avoir une facilité surpre- 
nante à faire des vers. Je veux vous apprendre , 
lui répondit Boileau , â composer avec peine des 
vers faciles ; et vousavei asse^ de talent pour le «a- 
voir bientôt. Racine convenoit que Boileau lui 

{*) Dans la seconde scène du second acte de sa Tra- 
gédie. Il est dans la bouche de Porus. 

(**) Satyre huitième, adressée à M. Morel , Doc- 
teur de Sotbonné , çt intitulée : Satyre de VS^mme. 
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avoit tenu parole , et il avoaoit hautement qu*ti 
ne se croyoit pas plus redevable du succès de la 
plupart de ses Ouvrages aux préceptes d'Horace 
et d'Aristoce qu'aux sages et judicieux conseils 
d'on ami si éclairé. i> Idem, 

L'Abbé de la Porte , de l'opinion du Solmûna 
et du FureurUna , malgré celle de Robinet , suc 
l'époque et re£Fet de la première représentation 
d'Alexandre y raconte encore qu'un Ecclésias- 
tique qui assistoit un four à un Sermon , « fai* 
•oit des contorsions épouvantables et des gri* 
maces de désespéré, en répétant, sans cesse , ces 
mots : O Racine , Racine ! Après le Sermon » 
quelqu*un curieux de savoir ce qui agitoit si fort 
cet Ecclésiastique , le lui demanda , avec l'aie 
de l'intéiêt. Eh ! quoi , répondit-il , vous ne sa* 
ve\ donc pas ce qui arriva â Racine au sujet de sa 
Tragédie d^ Alexandre ? il la donna d'abord â la 
Troupe de Molière , et elle r^ eut pas de succès ; mais 
Voyant fait jouer ensuite à V Hôtel de Bourgogne f 
par d^excellens acteurs , elle enleva tous les suf" 
frages, Voild , Monsieur , une partie de ce qui m'ar- 
flve d moi même» C*est moi qui ai composé le Ser» 
^n que vous veni\ d^ entendre : il est 9 au dire du 
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connoisseurs y un discours parfait* Je Vai donné à 
débiter à ce bourreau : voye^ quel effet cela produit 
dans sa bouche ! Mais je ferai comme Racine ; je 
lui ôterdi mon Sermon , et je le ferai prêcher par 
quelqu*un qui s'en acquittera mieux que lui, » 
. Alexandre est le Héros de plusieurs Tragédies 
Françolses ; mais tous les Auteurs qui l'ont mis 
au Théâtre ne Ty ont pas placé à la même époque 
de son Histoire. Les uns, comme Jacques de la 
Taille , en If 73 > ainsi que nous Tavons fait voir 
dans le second volume de nos Essais historiques 
sur Vorigine et les progrès de VArt dramatique en 
France , ont choisi l'époque de la victoire d'A- 
lexandre sur Darius. De ce nombre est encore 
un M. Goyseau , dont la Pièce, portant le titre 
d'Alexandre et Darius , n'a point été représentée» 
mais a été imprimée , à Paris , en 17 2- 3* 

M. de Fénélon , Capitaine de Cavalerie , a 
traité , à- peu- près , le même sujet. Sa Tragédie » 
intitulée , Alexandre , fut jouée à Tours , en 
17^3 > et imprimée Tannée suivante. Il l'a re- 
touchée et fait réimprimer > avec les change- 
mens , en 1761. 
Jacques de la Taille , en 1573 , avoit aussi 
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traité La Mon <r Alexandre, Hardy , en i6i.t ^ 
Louvet, ou Louvart, en i^tf4, mirent encore 
ce sujet sur la scène. 

L'Abbé Boyer , en 1647 , avoit fait jouet et 
imprimet une mauvaise Tragédie , intitulée , 
Porus , ou La générosité tP Alexandre , dont le 
sujet est à quelque chose près le même qu^a 
traité Racine , et que M. Morel a mis au 1 béa- 
tre de l'Opéra , sous le titre d'^Uxandreiaux 
Indes , Tragédie Lyrique , en trois actes , mu- 
sique de M. Méreaux , et qui a été représen^ 
tée , avec succès , pour la première fois , le 16 
Août I7S}. 

Voici l'extrait que les frères Paifaict donnent 
de l'Alexandre de l'Abbé Boyer. 

<c Argie , femme de Porus , Oraxène et Clai- 
rance , ses filles , sont prisonnières d'Alexandre. , 
Perdicas , favori d'Alexandre , aime Clairance , 
et Arsacide , Prince Indien , est amant d'Ora- 
xène. Porus , qui s'est imaginé qu'Alexandre 
est amoureux d' Argie , vient , sous le nom de 
son Ambassadeur , offrir une rançon pour cette 
Reine. Le prétendu Ambassadeur est reconnu 
pour Porus i mais Alexandre , loin de profiter 
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de cet avantage , fait conduire Porus dans son 
camp. La bataille se donne ; Potus est défait , 
blessé et pris prisonnier. Son vainqueur lui rend 
sa femme , ses filles et ses Etats. Perdicas épouse 
Clairance , et Arsacide est uni à Oraxène. Nulles 
beautés dans cette Tragédie » ajoutent lès frères 
Parfaict. Il semble que TAuteur n*en ait choisi 
le sujet que pour en dégrader les personnages* 
Aucuns ne ressemblent li l'idée que les Histo- 
riens nous en ont laissct n 
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ALEXANDRE 
LE GRAND, 

TRAGÉDIE 
DERACINE; 

Représentée , pour 'la première fois , au Théâtre da 
palais-Royal ^ et à celui de P Hôtel de Bout" 
gogne, le ii Décembre 16^5. 
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PERSONNAGES. 

ALEXANDRE, Roi de Macddoine. ' 

A X I A N E , Reine d'une autre partie des Indes* 
CLÉOFILE, soeur de Taxile. 
iPHESTION, Giînëral Macédonien. 
S;}iTB D* Alexandre. 



Za Suite est sur le hord de PHydaspe^ dans U 
camp de Taxile* 
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ALEXANDRE 

LE GRAND, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER, 
SCENE PREMIERE. 

TAXILE, CLéOFIL«. 

Cléofili. 

V^ uoi ! vous al!eï combattre un Roi dont la pu!ssanet 

Semble forcer le Ciel à prendre sa défense , 

Sous qui toute l'Asie a vu tomber ses Rois , 

Et qui tient la fortune attachée à ses loix ? 

Mon frère , ouvrez les yeux pour connoîrte Alexandre t 

Voyez de toutes parts les trônes mis en cendre , 

Les peuples asservis , et les Rois endntnds , 

Et provenez les maux qui les ont entrafnds. 

T A X I L s. 

Voulcx-vous que, frappé d*une crainte si basse» 
7e présente la tcte au joug qui nous menait» 

A ij 
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4 ALEXANDRE LE GRAND; 

Et que j'entende dire aux pcnptes Indiens 

Que j'ai forgé moi-même et leurs fers et les miens f 

Quitterai-je Horus ? trahirai-je ces Princes 

Que rassemble le soin d'affranchir nos provinces , 

£t qui 1 sans balancer sur un si noble choix , 

Sauront également vivre ou mourir en Rois } 

En voyex-vous un seul , qui , sans rien entreprendre» 

Se laisse terrasser au seul nom d'Alexandre» 

Et, le croyant déjà maître de l'univers , 

Aille , esclave empressé , lui demander des fers f 

Loin de s'épouvanter à l'aspect de sa gloire , 

Ils l'attaqueront même au sein de la victoire ; 

Et vous voulex , ma soeur , que Taxi le aujourd'hui 

Tout pr6t à le conribattre , Implore son appui } 

Cléofilx. 
Aussi n* est-ce qu'à vous que ce Prince s'adresse » 
Pour votre amitié seule Alexandre s'empresse : 
Quand la foudre s'allume et s'apprête i partis 
U s'câR>rce en secret de vous en garantir. 

T A X I L E. 

Pourquoi suis-je le seul que son courroux ménage ? 

De tous ceux que l'Hydaspc oppose à son couraga 

Ai |e mérité seul son indigne pitié > 

Ne peut-il à Parus oflFiir son amitié > 

Ah 1 sans doute il lui croit l'ame tiop généreuse 

Pour écouter jamais une offre si honteuse : 

Il cherche une vertu qui lui résiste moins » 

Et peut-être il me croit plus digne de ses soinc. 

C L £ OF I L B. 

Dites, tans l'accnsar de ciiercher un esclave » 
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Que de ces ennemis il vous croie le plus brave « 
Et qu'en vous arrachant les arnnes de la main 
Il se promet du reste un triomphe cectain. 
Son choix à votre nom n'imprime point de taiches i 
Son amitié n'est point le partage des lâches. 
Quoiqu'il brûle de vpir tout l'univen souoùs f 
On ne voit point d'esclave au rang de sbê imis. 
Ah ! si son amitié peut souiller votre glf^ire 
Que ne m'dpargnei^vous une tache si noire ? 
Vous coimoisser. les soins qu'il me ren^tousles jours : 
Il ne tcnoit qu'à vous d'en arrêter le cottc«* 
Vous me voyez ici maîtresse de son ame ; 
Cent messages secrets m'assurent de sa Ammbs» 
Pour venir jusqu'à moi ses soupirs embrasés 
Se font jour à travers de, deux eamps opposa. 
Au lieu de le haïr , au lieu de m'y contcaiodce , 
De mon trop de rigueuc je vous ai vu vous plaindre i 
Vous m'avez engagée à souffrir son amour , 
£t peut-être , mon frère , à l'aimer à mon tour. 

T A X'Z L E. 

Vous pouvez , sans rougir du pouvoir de vos charmes , 
forcer ce grand guerrier à vous rendre les annes i < ' 
Et , sans que votre cœur doive s'en alarmer , 
Le vainqueur de l'Euphrate a pu vous désarmer. 
Mais TEtat aujourd'hui suivra ma destinée i 
Je tiens avec mon sort sa forturie enchafoée $ 
Bt , quoique vos conseils tâchent de me fléchie i 
Je dois demeurer libre afin de l'aiFranchic. 
Je sais l'inquiétude où ce dessein vous livre ; 
Mais CQiAme vous > 03» MBitf , j'aioion amour à suivre. 

A iij 

Digitizedby Google 



(S ALEXANDRE LE GRAND, 

Les beaux yeux d'Axiane , ennemis de la paix. 
Contre votre Alexandre arment tous leurs attraits. 
Heine de tous les cœurs > elle met tout en armes 
Pour cette liberté que détruisent ses charmes; 
£lle rougit des fers qu'on apporte en ces lieux » 
£t n'y saurott souffrir de tyran que ses yeux. 
Il faut servir , ma soeur, son illustre colère. 

Il faut aller.... 

Cl^ovili. 

£h ! bien , perdez- vous pour lui plaire : 
De ces tyrans si chers suivez l'arrêt fatal; 
Servez-les , ou plutét servez votre rival. 
De vos propres lauriers souifirez qu'on le conronne : 
Corobartez pour Porus , Axiane l'ordonne *, 
£t , par de beaux exploits appuyant sa rigueur y 
Assurez à, Pocus l'empire de son coeur. 

Ta X I le: 
Ah i ma soeur , croyez-vous que Porus..» 

C L É O F E L 1. 

Mais , vous-même » 
Doutez.vous en efiFet qu'Axiane ne l'aime i 
Quoi i ne voyez-vous pas avec quelle chaleur 
L'ingrate , à vos yeux infime , étale sa valeur ! 
Quelque brave qu'on soit , si nous la voulons croire > 
Ce n'est qu'autour de lui que vole la victoire: 
Vous formeriez sans lui d'inutiles desseins ; 
La liberté de l'Inde est toute entre ses mains. 
Sans lui déjà nos murs seroient réduits en cendre | 
Lui seul peut -arrêter les progrès d'Alexandre : 
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TRAGÉDIE. y 

Elle se fait un . Dieu de ce Prince charniant , 
£t vous doutez encor qu'elle en fasse un amant ! 

T A X ILI. 

7e tichois d*en douter , cruelle Cléofile ! 
Hélas ! dans son erreur affermissez Taxile. 
Pourquoi lui peignez-vous cet objet odieux ? 
Aidez-le bien plutôt à démentir ses yeux. 
Dites-lui qu'Axiane est une beauté fiere. 
Telle à tous le^ mortels qu'elle est à votre frère. 
Flattez de quelque espoir.... 

CLiOFILX. 

Espérez , l'y consens > 
Mais n'espérez plus rien de vos soins impuissans. 
Pourquoi dans les combats chercher une conquête 
Qu'à vous livrer lui-même Alexandre s'apprête? 
Ce n'est pas contre lui qu'il la faut disputer» 
Porus est l'ennemi qui prétend vous Pôccr. 
Pour ne vanter que lui , l'injuste renommée 
Semble oublier les noms du reste de l'armée ; 
Quoi qu'on fasse lui seul en ravit tout l'éclat j 
Et , comme ses sujets « il vous mené au combat. 
Ahi si ce nom vous plaît , si vous cherchez à l'être. 
Les Grecs et les Persans vous enseignent un maître. 
Vous trouverez cent Rois compagnons de vos fers ; 
Porus y viendra même avec tout l'univers. 
Mais Alexandre enfin ne vous tend point déchaînes; 
Il laisse i votre front ces marques souveraines 
Qu'un orgueilleux rival ose ici dédaigner. 
Forus vous fait servir , il vous fera régner* 
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t ALEXANDRE LE GRAND, 

Au lieu que de Porus vous 6tes la victime « 
Vous serei.... Mais voici ce iival magnanime. 

TAX I Ll. 

Ah ! .ma soear , je me trouble . et mon cœur alarmé 
En voyant mon rival me dit qu'il est aîm^. 

C LÉ OFI LE. 

Le tcms vous presse : adieu. C'est i vous de vous rendre 
L'esclave de Potus , ou l'ami d'Alexandre. 

( ElU sort, ) 



SCENE II. 

PORUS, TAXILi. 

P o R V s. 

^ siGNEUR , ou je me trompe , ou nos fiers ennemis 
Feront moins de progrès qu'i!s ne s'dtoient promis* 
Nos chefs et nos soldats » brûians d'impatience , 
Font lire sur leur front une mâle assurance ; 
Ils s'animent l'un l'autre > et nos moindres guerriers 
Se promettent d^U des moissons de lauriers. 
rai vu de rang en tanf: cette ardeur répandue , 
Par des cris généreux éc'atcr k ma vue : 
Ils se plaignent qu'au lieu d'éprouver leur grand coeur , 
Voisivctéd'un camp consume leur vigueur. 
Laisserons-nous languir tant d'illustres courages ? 
Notre ennemi , Seigneur , cherche ses avantages : 
11 se sent iblbk encore i €t» peur nous retenir» 
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TRAGÉDIE. f 

J^hestion demande i nous eiitretenûr. 
Et par de vain$ discours ... 

T A X I L 1. 

Seigneur, il faut l'entendre: 
Kous ignorons cncor ce cjuc veut Alexandre \ 
Veut-ëcte est-ce la paix qu'il nous veut pr&enter. 

P o R u s. 
la paix i Ah ! de sa main pourriez-vous Pacccpieri 
£h ! quoi t nous l'aurons vu , par tant d'horribles 

guerres > 
Troubler le cahne heureux dont jouissoient nos terres » 
Et le fei i ia main entrer dans nos Etats 
Four attaquer des Bois qui ne l'oBTensoient pas ! 
Vous l'aurons vu piller des Provinces entières , 
Du satig de nos sujets faire enfler nos rivières , 
£c quand le Ciel s'apprête à nous l'abandonner , 
J'attendrai qu'un tyran daigne nous pardonner ! 

T A XI LI. 

17e dites point. Seigneur , que le Ciel l'abandonne > 
D'un soin toujours dpal sa faveur l'environne. 
Un Koi qui fait trembler tant d'F.tats sous ses loix 
M'est pas un ennemi que rocprisent les Rois. 

Po R u s. 
loin de le mépriser , j'admire son courage. 
Je rends à sa valeur un légitime hommage ; 
Mais je veux » à mon tour, mériter les tributs 
Que je me sens forcé de rendre à jes vertus. 
Oui , je consens qu'au Ciel on élevé Alexandre! 
Mais si je puis. Seigneur , >e l'en ferai descendre » 
Et j'irai rattaqu«r jusqu«s sur les autels 
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10 ALEXANDRE LE GRAND, 

Que lui dresse, en tremblant , le reste des mortels» 
C'est ainsi qu'Alexandre e«tima tous ces Princes , 
Dont sa valeur pourtant a conquis les provinces ; 
Si son creur dans l'Asie eût montrf quelque cf&oi 
Darius en mourant J*auroit-il vu soi\ Foi î 

TAX ILB. 

5eigneur , si Darius avoit su se connotrre 

11 rdgnrro't encore où règne un autre maître. 
Cependant ret orgueil , qui causa son trtfpas , 
Avoit un fondemen»- que vos mdpiis n'ont* pal, 
la vaîcur d' Alexandre i pe^ne 6 oit connue •» 
Ce foudre étoit encore ci. fermé dans la nue. 
Dans un calms profond Da:ius cnHomii 
Ignoroic jusqu'au nom d'un s\ foib'c ennemi : 
Il le connut bientôt i et son amc é'onnde 

De tout ce grand pouvoir se vit abandonnée. 

Il se vit terrassé d'un bras vîcto icux , 

It la foudre en tombant lui €i ouvrir les yeux. 

Porcs ^ 

Mais encore à quel prHC coyei-vousqu'A'cxandre 
Mette l'indigne paix dot.t il ^eit vous surprendre? 
DemandeT.lc . Scgneur , à cent peuples divers 
Que ceUc paix trompeuse a jettes «lans les fw-rs. 
Non , ne nous flattons po nr , sa douccut nous outrage: 
Toujours son amitié traîne un long esclavage. 
En vain on priitcndroit n'obéir qu'à demi ; 
Si l'on n'est son esclave on est son ennemi. 

T A X 1 L E. 

Seigneur, sans se montrer lâche, ni téméraire. 
Par (quelque vain hommage on peut le satisfaire» 
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"Plftltons pat des respects ce Prince ambitieux , 
Que son bouil'aiu or;;ueil appelle en d'autres lieux. 
C'est un torceitt qui passe , ce dont la violence 
Sur tout ce qui Tattcte exerce sa puissance} 
Qui , gro&si du rtcbris de cent peuples divers » 
Veut du biuit de son cours rcmpir tout l'univers* 
Que sert de l'irriier par un oigucil sauvage ? 
D'un favorable accueil bo-oronsson passage; 
Et lui cédant des d oits '.ue nous reprendrons bien , 
HenJons-lui de» devoiis qui ne nous coûtent rien. 

P o R u s. 
Qui ne nous coûtent rien ! Seigneur , l'oscx-vous croire? 
Compte! ai-ie pour rien 1^ perte de ma gloire? 
Votre Empire et le mien serolent trop achetés. 
S'ils coudoient k Forus les moindres làcherds. 
Mais croyez-vous qu'un frincc enflé de tant d'audace 
De son passage ici ne laissât point du trace i 
Combien de Kois biiscs à ce funeste écueil. 
Ne régnent plus qu'autant qu'il p ait à son orgueil i 
Kos couronnes , d'a'k>ord devenant ses conquêtes. 
Tant que nous régnerions âoLteioient sur nos ictest 
£t nosscepties, en proie à ses moindres d.dains, 
Dès qu'il auroit parlé tomberoient du nos irains. 
Ke dites point qu'il court de province en province : 
Jamais de tes liens il ne dégage un l'rince , 
Ec pour mivux asservir les peuples so is ses loix , 
Souvent dans la poussière il leui cherche des Kois. 
Mais ces indignes soins touchen: peu mon courage i 
Votre seul intérêt m'inspire c« langage: 
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tt ALEXANDRE LE GRAND, 

Ponts n*a point de psirt dans tout cet entretien , 
It quand la gloire parle 11 n'écoute plus rien. 

T A X I L s. 
récoute comme vous ce que l'honneur m'inspire» 
Seigneur i mais il m'engage à sauver mon£mpire. 

P O K V s. 

Si VOUS voutex sauver i*un ou l'autre aujourd'hui 
Prévenons Alexandre > et marchons contre lui. 

T A XI LB. 

L'audatc et le mépris sont d'infidèles guida. 

P o R V s. 
La honte suit de pris les courages timides. 

T A X I LB. 

Le peuple aime les Rois qui savent l'épargner* 

P ORU s. 
Il estime encor plus ceux qui savent régner. 

Taxilx. 
Ces conseils ne plairont qu'à des âmes hautaines. 

P o R V s. 
Us plairont à des Rois , et peut-8tre à des Reines. 

T A X I L E. 

La Reine , à vous ouïr , n'a des yeux que pour vous. 

P o R u s. 
Un esclave est pour elle un obiet de courroux. 

Ta X IL I. 
Mais , croyez-vous , Seigneur , que l'amotir ?^s or^r 

donne 
D'exposer arec vous son peuple et sa personne ? 
Non <, non, sans vous flatter , avouez qu'en ce jouf 
Vous-suivcz votre haine > et non pas votre amour. 

PORVt» 
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TRAGEDIE. 1$ 

P O R U s. 

£h ! bien, le l'avoûrai que ma juste colère 
iVime la guerre autant que la paix vous esc chcrc. 
J'avoûrai que, brûiaat d'une noble chaleur. 
Je vais contre Alexandre éprouver ma valeur. 
J^u bruit de su exploits mon ame importunée 
Attend depuis long-tems cette keureuse journée. 
Avant qu'il me cherchât un orgueil inquiet 
IM'avoit déjà rendu son ennemi secret. 
Dans le noble transport de cette jalousie 
Je lettouvois trop lent à traverser l'Asie. 
Je l'attirois ici par des voeux si puissans 
<2ae je portois envie au bonheur des Persans; 
Xt niaintcnant encor , s'il trompoit mon courage , 
J*our sortir de ces lieux s'il cherchoit un passage < 
Vous me verriez moi-mcme armé pour l'arrccer, 
lui refuser la paix qu'il nous veut présenter. 

T A X I n. 
Oui , fans doute , une ardeur si haute et si constante 
Voas promet dans l'Histoire une place éclatante i 
£t sous ce grand dessein dussiez-vous succomber , 
Au moins c'est avec bruit qu'on vous verra tomber... 
La Reine vient : adieu. Vantez-lui votre zèle , 
Découvrez cet orgueil qui vous rend digne d'elle. 
Pour moi je troublerois un si noble entretien , 
St TO^^urs lougiroient des foiblesses du mien. 

( // foru) 
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SCENE III. 

AXIANE,PORUS. 
A X I AN B. 

i^uox ! Taxile me fuit ? Quelle cause inconnue... 

P o R u s. 
Il fait bien de cacher sa honte à votre vue i 
Et, puisqu'il n*ose plus s*expuser aux hasards» 
De quel front pourroit-il soutenir vos regards ? 
Mais laissons-le, Madanne i et, puisqu'il veut se rendre» 
Qu'il aille, avec sa soeur, adorer Alexandre. 
Ketirons-nous d'un camp où , l'encens à la maio , 
Le fidclc Taxile attend son souverain. 

A XI A NI. 

Mais , Seigneur , que dit-il i 

F o R u s. 

Il en fiiit trop parohre s 
Cet esclave déjà m'ose vanter son Maître ; 
Il veut que je le serve... 

A X I A NI. 

Ah ! sans vous emporter , 
Souffrez que mes efforts tâchent de l'arrêter. 
Ses soupjrs, malgré moi, m'assurent qu'il m'adore; 
Quoi qu'il en soit , souffrez que je lui parle encore » 
Et ne le forçons point , par ce cruel mépris , 
D'achever un dcisetn qu'il peut n'avoir pas pris. 
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TRAGÉDIE. M 

t 

P O K U !• 

Ih ! quoi , vous en deiitez? et votre ame s'assure 
Sur la foi d*un amant infidèle et parjure , 
Qui veut à son tyran vous livrer aujourd'hui , 
It croit , en vous donnant , vous obtenir de lui ? 
£h! bien, a}dez.ledonc à vous trahir vous-mSme: 
Il vous peut arracher à mon amour extrême ! 
Mais il ne peut m'ôter, par ses efierts jaloux , 
La gloire de combattre et de mourir pour vous. 

A X I A N E. 

Et vous croyez qu*apris une telle insolence 
Mon amitié , Seigneur, seroit sa récompense ? 
Vous croyez que , mon cccur s* engageant sous sa loi » 
Je souscrirois au don qu'on lui feroit de moi } 
Pouvez-vous , sans rougir , m'accuser d'un tel crime } 
Ai-je fait pour ce Prince éclater tant d'estime? 
Sntre Taxile et vous s'il falloit prononcer , 
Seigneur , le croyez-vous qu'on me vît balancer ? 
Sats-je pas que Taxile est une ame incertaine? 
Que l'amour le retient , quand la crainte l'entraîne ? 
Sais-je pas que sans moi sa timide valeur 
Succomberoic bientôt aux ruses de sa soeur? 
Vous savez qu'Alexandre en fit sa prisonnière , 
£t qu'enfin cette sceur retourna vers son frère; 
Mais je connus bientôt qu'elle avoit entrepris 
De l'arrêter au piège où son caur étoit pris. 

P ORU s. 

£t vous pouvez encor demeurer auprès d'elle ? 
Que n'abandonnei'Vous cette sceur criminelle ? 

BiJ 

Digitizedby Google 



m ALEXANDRE LE GRAND, 

Pourquoi , par tant de joins , voulez-vous épargner 
Un Prince.... 

A X X A N I. 

C'est pour vous que je le veux gagner. 
Vous verrai-je , accablé du soin de nos provincçs » 
Attaquer seul un Roi vainqueur de tant de Princes ? 
Je vous veux dans Taxile offrir un défenseur. 
Qui combatte Alexandre en dépit de sa scxur. 
Que n'avex'voul pour moi cette ardeur empressée l 
Mais d'un soin si commun votre ame est peu blessée : 
Pourvu que ce gtand cœur pdri&se noblement , 
Ce qui suivra sa raort le touche Foiblement, 
Vous me voulez livrer sans secours, sansasyle , 
Au courroux d' Alexandre , à l'amour de Taxlle» 
Qui , me traitant bientôt en superbe vainqueur » 
Pour prix de votre mort demandera mon cœur. 
£h ! bien ^ Seigneur , allez ; contentez votre eiivic s 
Combattez , oubliez le soin de votre viei 
Oubliez que le Ciel , favorable i vos vœux , 
Vous préparoit peut-6tre un sort assez heureux. 
Peut-6trequ'à son tour Axiane charmée, 
Alloit... Mais non , Seigneur, courez vers votre armée. 
Un si long entretien vous seroit ennuyeux , 
Et c'est vous retenir trop long-tcms en ces lieux. 

P o R u s. 
Ah ! Madame , arrêtez , et connoissezma flamme: 
Ordonnez de mes jours , disposez de mon ame, 
La gloire y peut beaucoup, je ne m'en cache pas { 
M4Js que n'y peuvent point tant de divins appas ! 
le nevousdir^i poipt que pgur vainçrç Alexandrt 
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Vos soldats et les miens alloient tout entreprtndte \ 
Oue cVtolt pour Porus un bonheur sans égal 
De triompher tout seul aux yenx'de son rivalf 
le ne vous dis plus rien : parlez en Souveraine ; 
Mon coeur met i vos pieds et sa gloire et sa haine. 

A X I A NC. 

Ne craignez rien : ce coeur , qui reut bien m'obiir , 
W*cst pas entre des mains qui le puissent trahir. 
Non y je ne prdcends pas , jalouse de sa gloire , 
Arrêter un Héros qui court à la victoire. 
Contre un fier ennemi précipitez vos pas; 
Mais de vos alliés ne vous séparez pas : 
Ménagez-les, Seigneur, et, d'une ame tranquille. 
Laissez agir mes soins sur l'esprit de Taxile ; 
Montrez en sa faveur des sentimens plus doux : 
Je le vais engager à combattre pour vous. 

Porus. 
Eh ! bien , Madame , allez , j'y consens avec joie. 
Voyons Ephestion, puisqu'il faut qu'on le voici 
Mais , sans perdre l'espoir de le suivre de près , 
J'attends Epbestion , et le combat après. 



Fin du. premier ActU 



Biii 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

CLÉOFILE, éPHESTION. 

£PHISTI0N. 

VJ'OT, tanrîîs que Tos Rois délibèrent ensemble, 
Et que tout se prépare au conseil qui s'assemble , 
Madame , permettez que je vous pa^'le aussi 
Des secrètes raisons qui m'amènent ici. 
Fidèle confident du beau feu de mon maître. 
Souffrez que je l'explique aux yeux qui l'ont fait nafcre. 
Et que, pour ce Héros, j'ose vous demander 
Le repos qu'à vos Rois il veut bien accorder. 
Après tant de soupirs, que faut-il qu'il espère ? 
Attendez-vous encore après Taveu d'un frère ? 
Voulez- vous que son coeur , incertain et confus , 
Ne se donne jaoïais sans craindre vos refus i 
Faut-il mettre à vos pieds le reste de la terre ? 
Faut-il donner la paix , fautil faire la guerre ? 
Prononcez. Alexandre est tout prêt d'y courir. 
Ou pour vous mériter , ou pour vous conquérir. 

C LÉ o P I L E. 

Puis-je croire qu'un Prittcc , au comble delà gloire, 
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TRAGÉDIE. 19 

De mes foibles attraits garde encorla mémoire? 

Que, tramant après lui la rictoire et l'cfFroi, 

Il se puisse abaisser à soupirer pour moi ? 

Des captifs comme lui brisent bientôt leur chaîne: 

A de plus hauts desseins la gloire les entraîne > 

Et l'amour dans leurs coeurs interrompu , troublé. 

Sous le faix des lauriers est bientôt accablé.. 

Tandis que ce Héros me tint sa prisonnière. 

J'ai pu toucher son cœur d'une atteinte légère ; 

Mais je pense , Seigneur , qu'en rompant mes liens 

Alexandre , à son tour » brisa bientôt les siens. 

Éph£stion. 
Ah! si vous Tavicz vu brûlant d'impatience. 
Compter les tristes jours d'une si longue absence , 
Vous sauriez que l'amour précipitant sts pas , 
II ne cherchoit que vous en courant aux combats. 
C'est pour vous qu'on Ta vu , vainqueur de tant do 

l'rinces , 
D'un cours impétueux traverser vos provinces, 
It briser , en passant , sous l'cfFort de ses coups , 
Tout ce qui l'empêchoit de s'approcher de vous. 
On voit en même champ vos drapeaux et les nôtres : 
De ses retranehemens il découvre les vôtres ; 
Mais , après tant d'exploits , ce timide vainqueur 
Craint qu'il ne soit encor bien loin de votre cœur. 
Que lui sert de courir de oontréc en eontrde , 
S'il faut que de ce cœur vous lui fermiez l'entrée ^ 
Si , pour ne point répondre à de sincères vœux , 
Vous cherchez chaque jour à douter de ses fieux ? 
Si Totre esprit armé de mille défiances.... 
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to ALEXANDRE LE GRAND; 

Cl^ofile. 

Hdlas ! de tels soupçons sont de foiblcs défenses î 
Et nos coeurs, se formant mille soins superflus , 
Doutent toujours du bien qu'ils souhaitent le plus. 
Oui , puisque ce H'*ros veut que j'ouvre mon amc, 
récoute avec plaisir le rdcit de sa flamme; 
Je craignois que le tems n'en eût borné le cours : 
Je souhaite qu'il m'aime , et qu'il m'aime toujourr, 
le dis plus : quand 'on bras força notre frontière. 
Et dans les murs d'Omphîs m'arrcra prisonnière. 
Mon coeur, qui le voyoit maître de l'univers. 
Se consoloit déjà de languir dans ses fers; \ 

Et , loin de murmurer contre un destin si rude» 
Il s'en fit , je l'avoue , une douce habitude , 
Et de sa liberté perdant le souvenir , 
Môme , en U demandant , craignoit de robtcnîr. 
Jugez si son retour me doit combler de joie'! 
Mais tout couvert de sang veut il que je le voie ? 
Est-ce comme ennemi qu'il se vient présenter? 
Et ne me cherche-t-îl que pour me tourmenter? 

ÉPHESTION. 

Kon , Madame ■> vaincu du pouvoir de vos charmes > 
II suspend aujourd'hui la terreur de ses armes } 
Il présente la paix à des Rois ave^gj[és , 
Et retire, la m^in qui . les eût accablés : 
Il craint que U victoire, à ses voeux trop facite, 
tie conduise $çs coups dans le sein de Taxile« 
Son courage , sensible i vos justes douleurs , 
Ne veut point de Uurtcr^ ;irrQsés de vos pleun. 
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Favorisn les soins où son amour l'engage ; 
Exemptez sa valeur d'un si triste avantage. 
Et disposez des Rois , qu'épargne son courroux , 
A reccToii un bien qu'ils ne doivent qu'à vous. 

ClIÎO FI L E. 

N'en doutez point , Seigneur , mon amc inquiétée , 

D'une crainte si juste est sans cesse agitée ; 

Je tremble pour mon frère , et crains que son trépas 

D'un ennemi si cher n'ensanglante le bras. 

Mais en vain je m'oppose à l'ardeur qui l'enflamme , 

Axiane et Porus tyrannisent son amc. 

les charmes d'une Reine , et l'exemple d'un Roi , 

DÈS que je veux parler , s'élèvent contre moi. 

Que n'ai-je point à craindre en ce désordre cxtrSmc ? 

Je crains pour lui , je crains pour Alexandie même. 

Je sais qu'en l'attaquant cent Rois se sont perdus : 

Je sais tous ses exploits i mais je connois l'orus. 

Vos peuples qu'on a vus , triomphans à sa suite , 

Repousser les efforts du Persan et du Scythe , 

£t tout fiers des lauriers dont il les a chargés , 

Vaincront A son exemple, ou périront vengés { 

£c je crains.... 

Bphxstion. 

Ah ! quittez une crainte si vaine ; 

Laissez courir Porus où son malheur l'entraîne. 

Que l'Inde en sa faveur arme tous ses Etats , 

Et que le seul Taxilc en détourne ses pas.... 

Mais les void. 

Cl^ofiie. 

Seigneur, achevez votre ouvrage t 
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»i ALEXANDRE LE GRAND, 
Par vos sages conseils dissipez cet orage ; 
Ou , sMl faut quMl dclate , au moins souvene&-vous 
De le faire tomber sur d'autres que sur nous. 
( Elle sert. ) 



SCENE II. 

PORUS, TAXILE, ÉPHESTION. 

( Ils s'asseient, ) 

ÉPHESTION. 

A TANT que le combat qui menace vos t6tes , 
Mette tous vos Etats au rang de no« conquStes » 
Alexandre veut bien différer ses exploits , 
Et vous offrir la paix , pour la dernière fois. 
Vos peuples, prévenus de l'espoir qui vous flatte 9 
Prétendotent arrêter le vainqueur de rEuphratCi 
Mais l'Hydaspe , ma'gré tanr d'escadrons épars , 
Voit enfin sur ses bords flotter nos étendards. 
Vous les verriez plantés jusques sur vos tranchées » 
Et de sang et de morts vos campagnes joncliécs 
*Si ce Héros , couvert de tant d'autres lauriers , 
N'eût lui-même arrêté l'ardeur de nos guerriers. 
II ne vient point ici, souillé du sang des Princes, 
D'un triomphe barbare effrayer vos provinces « 
£t , cherchant à briller d'une triste splendeur , 
Sur le tombeau des Koi« élever sa grandeur. 
Mais, vous-mêmes , uompés d'un valu espoir dt gl«ire. 
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y T R A G É D TE. 15 

ITalIn point dans ses bras irriter la victoire i 
Et , lorsque son courroux demeure suspendn , 
Princes , contentez-vous de I*avoir attendu. 
Vt àiffértz point tant k lui rendre l'hommage 
Que vos caurs , malgré vous , rendent à son courage i 
£t, recevant l'appui que vous offre son bras , 
D'un si- grand défenseur honorez vos Etats. 
Voilà ce qu'un grand Roi veut bien vous faire entendre} 
Prêt à quitter le fer , et prêt à le reprendre. 
Vous savez son dessein t choisissez aujourd'hui 
Si vous voulez tout perdre ou tenir tout de lui. ' 

T A X I L B. 

Seignenr , ne croyez point qu'une fierté barbare 
lious fasse méconnoî^re une vertu si rare i 
Et que , dans leur orgueil nos peuples affermis , 
Prétendent , malgré vous , être vos ennemis. 
Kous rendons ce qu'on doit aux illustres exemples ; 
Vous adorez des Dieux qui nous doivent leurs temples. 
Des Héros , qui chez vous passpient pour des mortels > 
En venant parmi nous ont trouvé des autels. 
Mais en vain l'on prétend chez des peuples si braves , 
Au lieu d'adorateurs , se faire des esclaves. 
Croyez-moi * quelque. éclat qui les puisse toucher. 
Ils refusent l'encens qu'on leur^vecOLartacher.t. 
Assez d'autres Etats , devenus vos conquêtes , 
De leurs Rois , sous le loug, ont vu ployer les têtes. 
Apris tous ces Etats qu'Alexandre a soumis. 
N'est-il pas tems , Seigneur, qu'il cherche des amis ? 
Tout ce peuple captif qui tremble au nom d'un maître , 
Soutient nuU un pouvoir qui ne fait que de naitse. 
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14 ALEXANDRE LE GRAND, v. 

Ils ont pour s'afFranchic les yeux toujours ouverts : 
Votre Empire n'est plein q;ie d'ennemis couverts. 
Ils pleurent , en secret , leurs Rois sans diadèmes. 
Vos fers trop étendus se relâchent d'eux-mSmeti 
Et ddja dans leur coeur les Scythes mutinés 
Vont sortir de la chaîne où vous nous destines. 
Essayez y en prenant notre amitié pour gage » 
Ce que peut une foi^qu'aucun serment n'engage : 
Laissez un peuple , au moins , qui puisse quelquefois 
Applaudir , sans contrainte , au bruit de vos exploits* 
Je reçois à ce prix l'amitié d'Alexandre; 
Et je l'attends déjà, comme un Roi doit attendre 
Un Héros dont la gloire accompagne les pas , 
Qui peut tout sur mon coeur , et tien suc mes Etats. 

P o a u s. 
}e croyois , quand l'Hy daspe , assemblant ses provinces , 
Au secours de ses bords fit voler tous ses Princes , 
Qu'il n'a voit avec moi , dans des desseins si grands , 
Engagé que des Kois ennemis de^ tyrans i 
Mais puisqu'un Roi, Battant la main qui nous menace 9 
Parmi ses alliés brigue une indigne place. 
C'est à moi de répondre aux voeux de mon pays, 
£c de parler pour ceux que Taxtle a trahis. 
Que vient chercher ici le Roi qui vous envoie ? 
Quel est ce grand secours que son bras nous octroie } 
De quel front ose-t-il prendre sous son appui 
Des peuples qui n'ont point d'autre ennemi que loi ? 
Avant que sa fureur ravageât tout le monde 
L'Inde se reposoit dans une paix profonde; 
Et , si quelques voisins en troabloient les doaceuis , 

n 
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TRAGÉDIE. xy 

Il portolt dans son sein d'assez bons défenseurs. 
Pourquoi nous attaquer? Par quelle barbarie 
A-(-on de votre maître excité la furie ? 
Vit-on jamais chez lui nos peuples en courroux 
Déioler un pays inconnu pamii nous i 
Fautil que tant d'Etats , de déserts, de rivières 
Soient entre nous et lui d'impuissantes barrières » 
Ct ne sauroit-on vivre au bout de l'univers , 
Sans connoître son nom et le poids de ses fers ! 
Quelle étrange valeur i}ui , ne cherchant qu'à nuire , 
Embrase tout , si-tôt qu'elle commence à luire i 
Qui n'a que son orjrueil pour règle et pour raison ; 
Qui veut que l'univers ne soit qu'une prison , 
Et que , maître absolu de tous tant que nom sommes , 
Ses esclaves €n nombre égalent tous les hommes i 
Plus d'Etats, plus de Rois : ses sacrilèges mains 
Dessous un même joug rangent tous les humains. 
Dans son avide orgueil je sais qu'il noqs dévore. 
De tant de Souverains nous seuls régnons encore. 
Mais , quedis-je , nous seuls ? Il ne reste que moi. 
Où l'on découvre encoc les vestiges d'un Roi. 
Mais c'est pour mon courage une illustre matière. 
Je vois d'un oeil content trembler la terre entière , 
Afin que par moi seul les mortels secourus , 
S'ils sont libres , le soient de la main de Porus ; 
£t qu'on dise par-tout , dans une paix profondes 
«< Alexandre vainqueur eût dompté tout le monde ; 
m Mais un Roi l'attendoit, au bout de Tunivers , 
» Par qui le monde entier a vu briser ses fers, o 

C 
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10 ALEXANDRE LE GRAND, 

ÉPHESTION. 

Votre projet , du moins , nous marque un grand cou- 
rage ; 
Mais , Seigneur , c'est bien tard s'opposer à l'orage. 
Si le monde penchant n'a plus que cet appui , 
Je le plains , et vous plains vous-mSme aucant que lui. 
Te ne vous retiens point : marchez contre mon maître. 
Te voudrois seulement qu'on vous l'eût fait connoîtce » 
£t que la Renommée eût voulu , par pitid» 
De SCS exploits , au moiru, vous conter la moitid i 

Vous verriez.... 

P o RU s. 

Que verrois-jc, et que pourrois-je apprendre 
Qui m'abaisse si fort au-dessous d'Alexandre î 
Seroit-ce sans efforts les Persans subjugués , 
Et vos bras tant de fois de meurtres fatigués ï 
Quelle gloire en effet d'accabler la fbiblcsse 
D'un Koi déjà vaincu par sa propre mollesse , 
D'un peuple sans vigueur et presque inanimé , 
Qui gémi&soit sous l'or dont il étoit armé , 
Et qui , tombant en foule , au lieu de se défendre , 
N'opposoit que des morts au grand coeur d'Alexandre ! 
Les autres éblouis de ses moindres exploits , 
Sont venus , à genoux , lui demander des loix s 
Et leur crainte écoutant je ne sais quels oracles , 
Ils n'ont pas cru qu'un Dieu pût trouver des obstacles* 
Mais nous > qui d'un autre oeil jugeons des conquéransi 
Nous savons que les Dieux ne sont pas des tyrans ; 
Et » de quelque façon qu'un esclave le nomme. 
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TRAGÉDIE. 17 

le fils de. Tupiter passe ici pour un homme. 

Kous n'allons point de fleurs parfumer son chemin: 

Il nous trouve par tout les armes à la main. 

Il voit, à chaque pas, arrêter ses conquêtes» 

Un seul rocher ici lui coûte plus de tctes , 

Plus desoins > plus d'assauts et presque plus de tems 

Que n'en coûte à son bras l'Empire des Persans. 

Ennemi* du repos qui perdit ces inf.imes, 

L'or qui naît sous nos pas ne corrompt point nos amcs. 

La gloire est le seul bien qui nous puisse tenter , 

Et le seul que mon coeur cherche à lui disputer i 

C'est clic.... 

Éphestton, se levant. 

Et c*est aussi ce que cherche Alexandre. 
A de moindres objets son corur ne peut descendre. 
C'est ce qui , l'arrachant du sein de ses Etats , 
Au trône de Cyrus lui Ht porter ses pas» 
Et, du plus ferme Empire ébranlant les colonnes. 
Attaquer , conquérir , et donner les couronnes ; 
Et , puisque votre orgueil ose lui disputer 
La gloire du pardon qu'il vous fait présenter , 
Vos yeux , dès aujourd'hui , témoins de sa victoire. 
Verront de quelle ardeur il combat pour la gloire. 
Bientôt le fer en main vous le verrex marcher. 
P o R u s» , 

Allez donc ; je l'attends , ou je vais le chercher. 
( Ephesiion tort. ) 



Ci] 
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i8 ALEXANDRE LE GRAND, 
SCENE III. 

PQRUS, TAXÏLE. 

T AXI LS. 

\^uoi ! vous voulez , au gré de votre impatience ?... 

Po R s. 
Non, je ne prétends point troubler votre allianct: 
Éphestion , ai^ri seulement contre moi , 
De vos soumissions rendra compte k son Boi. 
Les troupes d'Axiane , à me suivre engagées , 
Attendent le combat sous mes drapeaux rangé^es.;. 
De son trône et du mien je soutiendrai Téclat , 
Et vous serez, Seigneur, le juge du combat: 
A moins que votre cœur, animé d'un beau zelc » 
De vos nouveaux amis n'embrasse la querelle. 

1 ' " ■" ' \ a 

SCENE IV. 

AXIÂNE, POKUS, TA XI LE. 

A X I A N E , â Tjxiîg, 

Ah ! que dit-on de vous , Seigneur? Nos ennemis 

Se vantent que Taxile est à moitié soumis , 

Qu'il ne marchera point contre un Roi qu'il respecte S 
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TRAGÉDIE. 1? 

T A X I L t. 

la foi d'un ennemi doit Stre un peu suspecte. 
Madame > avec le tems ils me connoîtront mieux. 

A X I A N E. 

Ddmentez-donc , Seigneur, ce bruit injurieux; 
De ceux qui Tont semé confondez l'insolence : 
Allex , comme Porus , les forcer au silence. 
Et leur faire sentir , par un juste courroux ,. 
Qu'ils n'ont point d'ennemis plus funestes que vous. 

Ta X I LE. 
Madame , je m'en vais disposer mon armée. 
Ecoutez moins ce bruit qui vous tient alannéc. 
Porus fait son devoir , et je ferai le mien. 

{Il sort.) 



SCENE V. 

AXIAKE, PORUS. 
A X I A N B , i part, 

^ETTB sombre froideur ne m'en dît pourtant rien , 
lâche ; et ce n'est point lA , pour me le faire croire , 
La démarche d'un Roi qui court à la victoire, 

( A Porus, ) 
11 n'en faut plus douter, et nous sommes trahis. 
Il immole à sa soeur sa gloire et son pays ; 
Et sa haine. Seigneur , qui cherche k vous abattre , 
Attend pour éclater que vous alliez combattre. 

CUj 
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}o ALEXANDRE LE GRAND, 

P O K T7 ff. 

Madame » en le perdant, je perds un foible appiii: 

Je le connoissois trop pour m'assurer sur lui. 

Mes yeux sans se tioub.'er ont vu son inconstance: 

Te craignois beaucoup plus sa molle résistance. 

Un traître en nous quittant, pour complaire à si sœur». 

Nous afFoiblît bien moins qu'un lâche défenseur. 

A X I A N s. 
Et cependant, Seigneur, qu'allex-vous entreprendre ? 
Vous marchez sans compter les forces d'Alexandre *, 
Et courant , presque seul , au-devant de leurs coups > 
Contre tant d'ennemis vous n'opposex que vous. 

P o R u s. 
Eh î quoi, voudriex-vous qu'à l'exemple d'un traître 
Ma frayeur conspirât à vous donner un maître ? 
Que Porus , dans un camp se laissant arrêter , 
Refusât le combat qu'il vient de présenter ? 
Non , non , je n'en croîs rien > je connois mieux , Ma- 
dame, 
Le beau feu que la gloire allume dans votre ame. 
C'est vous , je m'en souviens , dont les puissans appas, 
Excitolent tous nos Rois, les traînoient aux combats , 
Et de qui la fierté refusant de se rendre» 
Ne vouloit pour amant qu'un vainqueur d'Alexandre. 
Il faut vaincre; et j'y cours, bien moins pour éviter 
Le titre de captif que pour le mériter. 
Oui , Madame , je vais , dans l'ardeur qui m'entraîof , 
Victorieux ou mort, mériter votre chaîne s 
Et, puisque mes soupirs s'expliquoient vainemenfi 
A ce cauc que la gloire occupe seolement • ix.^: 
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TRAGÉDIE. ji 

Je m'en vais , par l'éclat qu'une victoire donne , 
Attacher de si près la gloire k ma personne 
Que je pourrai peut-ôtrc amener votre coeut 
De l'amour de la gloire à l'amour du vaioqueur. 

A X I A NE. 

th ! bien , Seigneur , aller. Taxile aura pcut-8tre 
Des sujets dans son camp plus braves que leur maîtrt. 
Je vais les exciter , par un dernier effort: 
Après, dans votre camp, j'attendrai votre sort. 
Ke vous informez point de l'état de mon ame } 
Triomphez et vivez. 

Po R vs. 

Qu'attendez-vous , Madame , 
Pourquoi , dès ce moment , ne puis-je pas savoir 
Si mes tristes soupirs ont pu vous émouvoir { 
Voulez-vous , car le sort , adorable Axiane * 
A ne vous plus revoir peut-être me condamne , 
Voulez-vous qu'en mourant un Prince infortuné 
Ignore à quelle gloire il étoit destiné 9 
Parlez. 

A X I A M >• 

Que vous dirai-je ? 

P o R V s. 

Ah! divine Princesse, 
Si vous sentiez pour moi quelque heuttuso foibicsse , 
Ce coeur, qui me promet tant d'estime en ce jour. 
Me pourioit bien encoi promettre uo peu d'amosr» 
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)£ ALEXANDRE LE GRAND, 

Contre tant de soaptrs peut-il bien se défendre i 
Peat-il... 

A X I A M 1. 

Allez , Seigneur , marchez contré AleTandre. 
La victoire est à vous , si ce fameux vainqueur 
Ke se défend pas mieux contre vous que mon caur. 



Fin du second Acte» 
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ACTE III. 

c. . • ' * 

8CENE PREMIERE. 

AXIAKE, CLÉOÇILE. 

A X X A y «. 

\Jv(xi l Madame , en ces lieux on me tient enfermât? 
Je ne puis au combat voir marcher mon armée , 
Et , commençant par mot sa noire trahison , 
Taxile de son camp me fait une prison ! 
C'est donc-U cette ardeur qu'il me faisolt paroître ? 
Cet humble adorateur se déclare mon maître 1 
Et déjà son amour , lassé de ma rigueur , . 
Captive ma personne au défaut de mon coeur ! 

Cléofilb. 
Expliquez mî^ux les soins et les justes alarmes 
D'un Roi qui pour vainqueurs ne connoit que vos 

charmes ; 
Et regardez , Madame , avec plus de bonté 
L'ardeur qui l'intéresse à votre sûreté. 
Tandis qu'autour de nous deux puissantes vméc^ % 
D'une égale chaleur au combat animées , 
De leur fureur par-tout font voler les éclats , 
De quel autre côté coijduirisz-vous vos pas ! 
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14 ALEXANDRE LE GRAND, 

OUI pourriez-vous ailleurs éviter la temp8c&> 
Un plein calme en ces lieux assure votre tête. 
Tout est tranquille.... 

A X I A N 1. 

Et c'est cette tranquillité 
Dont je ne puis souffrir Tindigne sûreté. 
Quoi! lorsque mes sujets , mourant dans une plaine» 
Sur les pas de Porus combattent pour leur Keine » 
Qu'au prix de tout leur sang ils signalent leur foi , 
Que le cri des mourans vient presque jusqu'à moi , 
On me parle de paix , et le cam^» de Taxilc 
Garde > dans ce désordre , une assiette tranquille ! 
On flatte ma douleur d'un calme injurieux , 
Sut des objets de joie on arr6tc mes yeux i 

C L É o F I L E. 
Madame 1 voulez-vous que l'amour de mon frère 
Abandonne aux périls une tête si cherc > 
Il sait trop les hasards.... 

A X I A N X. 

Et pour m'en détourner 
Ce généreux amant me fait emprisonner ? 
Et , tandis que pour moi son rival se hasarde » 
Sa paisible valeur me sert ici de garde ? 

C L É o F I L B. 

Que Porus est heureux i Le moindre éloignemcnfe 
A votre impatience est un cruel tourment } 
Eti si l'on vous croyoit, le soin qui vous travaille 
Vous le fcroit chercher jusqu'au champ de bataille. 

A X I A N E. 

fe ferois plus • Madame , un mouvement si bean 
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Me le feroit chercher jusquesdans le tombeau. 
Perdre tous mes Etats, et voir , d'un oeil tranquille y 
Alexandre en payer le coeur de Cliofile. . 

C L i O F IL E. 

Si TOUS cherchez Forus pourquoi m'abandonnera 
Alexandre en ces lieux pourra le ramener, 
rcrmettex que , veillant au soin de votre tête > 
A cet heureux amant l'on garde saconqu6te. 

A X I AH E. 

Vous triomphez , Madame, et diîia votre ccrar 
Vole vers Alexandre et le nomme vainqueur-, 
Mais sur la seule foi d'un amour qui vous flatte. 
Peut-être avant le tems ce grand orgueil éclate: 
Vous poussez un peu loin vos voeux précipites , 
£t vous croyez trop t6t ce que vous souhaitez. 
Oui, oui... 

CLliOFILS. 

Mon frère vient , et nous allons apprendre 
Qui de nous deux , Madame , aura pu se méprendre. 

A X I A N E. 

Ah! l'e n'en doute plus, et ce front satisfait 
Dit assez à mes yeux que Porus est défait. 
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5(f ALEXANDRE LE GRAND, 



SCENE II. 

TAXILE, AXIANE, CLÉOFILE, 
T A X I L E , à Axiane, 



M. 



I AD AMI, si Porus, avec moins de colcrc. 

Eût suivi les conseils d'une amitid sincère , 

11 m'auroit , en effet , épargné la douleur 

De vous venir moi-même annoncer son malheur» 

A X I A N B. 

Quoi! Porus... 

T A X I L B. 

C*cn est fait ; et sa valeur trompés 
Des maux que i'.\i prévus se voit enveloppée. 
Ce n'est pas car mon cceur , respeaant sa vertu , ^ 
IT'accable point encore un rival abattu 
Ce n'est pas que son bras disputant la victoire 
ïf'en ait aux ennemis ensanglanté la gloire , 
Qu'elle même, attachée à ses faits édatans, 
Entre Alexandre et lui n'ait doute quelque tems. 
Mais , enfin , contre moi sa vaillance irritée 
Avec trop de chaleur s* étoic précipitée, 
j'ai vu ses bataillons rompus et renversés , 
Vos soldats en désordre , et les siens dispersés; 
Et lui-même , à la fin , entraîné dans leur fuite , 
Malgré lui du vainqueur éviter la poursuite , 
Et , de son vain courroux trop tard désabusé 
Souhaiter le secours qu'il avolc lefusé. 

AXIANK. 
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AX VATX'A, 

Qu*il avoit refusé ! Quot'tfcrnc , pour ta pattie, . . 

Ton indigne courage atltend que Von te prie J 

Il faut donc, malgré «oi , te traîner aux combats. 

Et te forcer toi-MtnM A saurer ter £cits ! 

L'exemple dé Parus , poisqu7il . &ut jqu'on t'y porte » 

Dis-moi , n'nîtèit^e pasunervoix assez forte i 

Ce héros en pértiv ta: tnahresse en danger ,:: 

ToutTêtat périssant n'a^put'er<courager ? 

Va , tu sei« bien 1« mi^tre àqui ta sceuc te donne: 

Achevé > et fais de mot ce-qiaesa haine ordonne* 

Garde à tous le« vaincu» imtraiteix»nt égal: 

Snchahie tanmahressc en liyjtâot ton rival. 

Aussi-bien y c*ea estfaiti sa disgrâce et ton crime 

Ont placé dans mon coeiu. ce héros uaagnanime* 

Je l'adore , et je. veux , avant la fin du jour » . 

Déclarer i la fois ma h^iue et mon amour , 

Lui vouer à (es yeux un« amitié iîdeUe , 

£t te jurer aux siens une haine immortelle. 

Adieu. Tu me comioiti^tfneracioi , situ veux. 

T A X I L s. 
Ah l n*espérez de moi que de sincères voeux , 
Madame , n'attcndex ni menaces,- ni chaînes t 
Alexandre sait .mieux ce qu'on doit à des Reines. 
SoufFrez que sa. douceur vous oblige i gardée 
Un trône que Porus de voit moins hasarder ; 
E« moi-même eo aveugle on me verroit combattra 
La sacrilège main qui le voudroit abatue ! 

A X I A NX. 

Quoi ! par Tun de tous deux mon sceptre rafFenul 

D 
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$% ALEXANDRE Lî:.GRAND, 

Dericndrott; dans mes mains le don d'un ennemi 1 
Et sur mon propre uânc on mt venoi( placée 
Par le même tyran qui m'en auroit chassée I 

T A X I L I. 

Des Reines et des Rois ,- Tainca&'pw ta yajcur , 
Ont laissé^ pac ses soins , adoucir Icui: malheur : 
Voyez de Dariui et la femme et- la merc ! 
L'une le traite en fi!s , l'autre le traite en frère. 

A X I AN té 

Xon , non , je ne sais point vendre mon amitié » 
Caresser un tyran et régner par pitié. 
Venses-tu que j'imite une foible -Pcesanne h 
Qu'à la Cour d'Alexandre on rctienaciAjDane? 
F.t qu*aTec mon vainqueuf , conUnttout l'Univers, 
J'aille vanter par>tout la douceur de ses fers ? 
S'il donne les Etats , qu'il te donne les nôtres. 
Qi^i te pare , s'il veut , -des dépouiHos des autres. 
Règne : Porus , ni moi n'en sef ons point j;Uoux , 
St tu seras encor plus esclave que nous. • 
J'espère qu'Alexandre amotfreax de sa gloire 
Xt fâché que ton crime ait souillé sa victoire 
S'en lavera bientôt par ton propte trépas. 
Des traîtres comme toi font couvent d«s ingrats s 
Et, de quelques faveurs que sa main t'ébiouisse» 
Du perfide Bossus regarde le supplice. 
Adieu» 

( ElU ton. ) 
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S> 



SCENE III. 

CLÉOFILE,TAXILE. 

C L É O F I 1 1. 

\^JiDiz , mon frère, à ce bouillant transport : 

Alexandre et le tenis vous rendront le plus fort s 

Et cet -Ipre courroux , quoiqu'elle en puisse dire , 

Ne s'obstinera poiitt au refus d'un Empire. 

Maître de ses destins , vous Têtes de son cœur. 

Mais , dites-mot , vos yeux ont-ill vu. le vainqueur } 

Quel traitement , mon frère, en devons- nous attendre? 

Qu'a-t-il dit? 

Ta X I L s. 

Ouï , majoeur , j'ai vu votre Alexandre. 
D*abord ce jeune dclat qu*on remarque en ses traits , 
M'a semblé démentir le nombre de sos faits. 
Mon coeur, plein de son nom • n'osoic, je le confesse y 
Accorder tant de gloire avec tant de jeunesse > 
Mais de ce même front l'héroïque fierté , 
I.e feu de ses regards , sa haute majesté 
Font connoître Alexandre. Et certes son visage 
Forte de sa grandeur l'infaillible présage; 
Et sa présence auguste , appuyant ses projets , 
Ses yeux , comme son bras , font par tout des sujets* 
Il sorv>it du combat. Ébloui de sa gloire , 
Je croyois dans ses yeux voir briller la victoire. 
Toutefois , X ma vue > oubliant sa fierté , 

DU 
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U a fait ,. i sôn tour, dclater sa Isomiî. 
Ses transports ne ip'ont çoint ddguisé sa tendresse : 
«t Retournez , m'a- 1- il dit , auprès de la Princesses 
» Disposez ses beaux yeux à revoir un vainqueur 
yy QVii va mettre à shs pieds sa victtirc et ison coeur, s^ 
Il marche sur mes pas* Je n*ai rien à vous dire , 
Ma SGCur', de votre sort je vous laisse Templre. 
Te vous confie eticoc la conduite du mien. 

Cléofilib. 
Von$ auriez tour pouvoir , ou |e ne pourrai rien. 
Tout va vous ob^ir , si le vainqueur m'cScoute. 

Ta X I La. 
Je vais donc..;. Mais on vient. C'est lui-même , sans 
doute* 



SCENE IV. 

ALEXANDRE, EPUEST10K, Suite d* Alexandre 
TAXILE, CLÉOFILE. 

Alexandrb. 

Ai-i-iEZ , Épbestion. Que l'on cherche Porus , 
Qu'on épargnti sa vie , et le sang des vaincus. 

( Ephestion et la Suite sortent, ) 



3dby Google 



TRAGÉDIE. 



SCENE V. 

ALEXANDRE, TAXILE, CLÉOFILE* 

Alizandrs, à Taxiîe, 

Oeigneur f est-U donc vrai qu'une Reine aveuglée 
Vous préfère d'un Roi la valeur déréglée? 
Mais ne le craignez point : son Empire est à vous* 
D'une ingrate, à ce prix, fléchissez le courroux. 
Maître de deux Etats , arbUre des siens m8m«t , 
Allez , avec vos vœux , offrir trois diadèmes. 

T A X 1 1. 1. 

Ah ! c'en est trop , Seigneur : prodiguez un peu moins... 

Alexano&b. 

Vous pourra, à loisir « reconnofrre mes soins J 
Ke tardez point ; allez où l'imour vous appelle , 
El couroniiez vos fieux d'une palme si belle. 

( TaxiU soru } 
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41 ALEXANDRE LE GRAND, 
SCENE VI. 

ALEXAITDRE, C L É O F I L E. 

ALSXANSS.E. 

.R^Ladake , à son amoar je promets mon appui : 

Kc puis je riert pour moi , quand je puis tout p«ur lui ? 

Si prodigue envers lui des fruits de la victoire, 

N'en aurai-je pouf moi qu'une stérile gloire ? 

Les sceptres devant vous ou rendus , ou donnés , 

De mes propres lauriers mes amis couronnés , 

Les bidns que j*aî conquis répandus sur leurs têtes, 

Pont voir que je soupire après d'autres conquêtes. 

Te vous avois promis que l'effort de mon bras 

M'approcheroit bientôt de vos divins appas ; 

Aiais, dans ce même tems , souvenez-vous , Madame* 

Que vous me promettiez quelque place en votre ame. 

Je suis venu: l'amour acomb^v'tu pour moi» 

La victoire elle-même a dégagé ma foi. 

Tout cedc autour de vous > c'est à vous de voas rendre , 

Votre cœur l'a promis , voudra>t'il s'en défendre ? 

£t lui seul pourroit-il échapper aujourd'hui 

A l'ardeur d'un vj(inqueur qui ne cherche que lui ? 

C L É o F I L E. 
Kon , je ne prétends pas que ce cœur inflexible 
Garde seul contre vous le titre d'invincible. 
Je rends ce que je dois à l'éclat des venus 
Qui tiennent sous vos pieds cent peuples ab.ictas. 
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les Indiens donipt(îs sont vos moindres ourrages ; 
Vous inspirez la crainte aux plus fermes courages , 
Et , quand vous le voudrez , vos bontés , à leur tour » 
Dans les coeurs les plus durs inspireront l'amour. 
Mais, Seigneur, cet éclat , ces victoires , ces charmes 
Me troublent bien souvent par de justes alarmes : 
Je crains que, satisfait d'avoir conquis un coeur» 
Vous ne l'abandonniez à sa triste langueur ; 
Qu'insensible à l'ardeur que vous aurez causée 
Votre ame ne dédaigne une conquête aisée. 
On attend peu d'amour d'un Héros tel que vous : 
La gloire fît toujours vos transports les plus doux ; 
Et peut' être au moment que ce grand coeur soupire 
La gloire de me vaincre est tout ce qu'il dcsire. 

Alexandre. 
Que vous connoissez mal les violens désirs 
D*un amour qui vers vous porte tous mes soupirs ! 
J'avoûrai qu'autrefois, au milieu d'une armée. 
Mon coeur ne soupiroit que pour la renommée. 
Les peuples et les Koîs , devenus mc« sujets, 
Étoicnt seuls à mes voeux d'assez dignes objets. 
Les beautés de la Perse à mes yeux présentées , 
Aussi-bien que ses Kois • ont paru surmontées. 
Mon coeur , d'un 6er mépris armé contre leurs traits » 
K'a pas du moindre hommage honoré leurs attraits. 
Amoureux de la gloire , et par-tout invincible , 
Il mectoit son bonheur à paroître insensible s 
Mais , hélas ! que vos yeux , ces aimables tyrans » 
Ont piodpi( sui; moo coeui des effctt diSixtns ! 
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44 ALEXANDRE LE GRAND, 
Ce grand nom de vainqueur n*c$t plus ce qif îl so»* 

haïtes 
II Tient , avec plaisir , avouer sa défaite. 
Heureux si votre cœur, se laissant émouvoir. 
Vos beaux yeux , à leur tour , avouoient leur pouvoir ! 
Voulcx-vous donc toujours douter de leur victoire , 
Toujours de mes exploits me reprocher la gloire ? 
Comme si les beaux noeuds où vous me tcne* prit 
Ne dévoient arrêter que de foibles esprits ! 
Par des faits tous nouveaux je m'en vais vous ap- 
prendre 
Tout ce que peut l'amour sur le cœur d'Alexandre» 
Maintenant que mon bras, engagé sous vos loix , 
Doit soutenir mon nom et le vôtre à la fois , 
J'irai rendre fameux, par Téclat de la guerre. 
Des peuples inconnus au reste de la terre , 
£t vous faire dresser des autels en des lieux 
OÙ Itkurs sauvages mains en refusent aux Dieux; 

CLioriLB. 
Oui , vous y traînerez la victoire captive ; 
Mais je doute. Seigneur, que l'amour vous y suive» 
Tant d'Etats , tant de mers , qui vont nous désunir , 
M'effaceront bientôt de votre souvenir. 
Quand l'Océan troublé vous verra sur son onde 
Achever quelque jour la conquête du monde , 
Quand vous verrez les Rois tomber à vos genoux » 
Et la terre , en tremblant , se taire devant vous , 
Songctez-vous , Seigneur, qu'une |eurie Princesse 
Au fond <lc ws Etats vous rcgrçttft t»m çww i 
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f t rappelle en son cœur les momens bienheureux 
Où ce grand conquérant l'assuroic de ses feux? 

Alexandre. 
Kh ! quoi , vous croyez donc qu*à moi-m8me barbare 
Tabandonne en ces lieux une beauté si rare ? 
Mais vous-même plutôt voulez-vous renoncer 
Au trône de l'Asie où je veux vous placer ? 

C L É o F I L s. 
Seigneur , vous le savez, je dépends de mon frère. 

Alexandre. 
Ah ! s'il disposoit seul du bonheur que j*cspere» 
Tout l*Erapire de l'Inde asservi sous ses loix 
Bientôt en ma faveur iroit briguer son choix l 

- C LÉOF I L E. 

Mon amitié pour lui n'est point intéressée. 
Apaisez seulement une Reine offensée , 
Et ne permettez pas qu'un rivttl aujourd'hui, 
Pouc vous avoir bravé , soit plus heureux que lui. 

Alexandre. 
Porusétoit, sans doute., un rival magnanime ; 
Jamais tant de valeur n'attira mon estime. 
Dans l'ardeur du combat je l'ai vu , je l'ai joint; 
Et je puis dire cncor qu'il ne ni'évitoit point. 
Nous nous cherchions l'un l'autre. Une fierté si belle 
Alloit , entre nous deux , finir norre querelle , 
Lorsqti'un gros de soldats se jetant entre nous , 
Nous a fait dans la foule ensevelir nos coups. 
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40 ALEXANDRE LE GRAND; 
SCENE VII. 

ÉPHESTION, CLÉOFI LE, ALEXANDRE. 

Alexandre, à Ephestion, 
tiH ! bien , ^amcn^t■on ce Prince téméraire ? 

ÉPHSSTION. 

On le cherche par-tout ; mats , quoi qu'on puisse faire» 
Seigneur , }usques ici sa fuite , ou son trépas 
Ddrobcnt ce captif aux soins de vos soldats. 
Mais un reste des siens , entourés dans leur fuite » 
Et du soldat vainqueur arrêtant la poursuite , 
A nous vendre leur mon semblent se préparer. 

Alexandre. 
Désarmez les vaincus sans les désespérer. 

{ A a/ofile. ) 
Madame , allons fléchir tme fiere Princesse » 
Afin qu'à mon amour Taxile sMntéresse > 
Et , puisque mon repos doit dépendre du sien « 
Achevons son bonheur pour établir le mien* 

Fin du troisième Acte. 
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ACTE IV. 
SCENE PREMIERE. 

A X I A N E , tntlg. 

I^ 'entendrons-nous junais que des cris de vic- 
toire, 
Qui de mes ennemis me reprochent la gloire ? 
Et oepourrai-jeau moins , en de si grands malheurs > 
M'entrecenic moi seule avecque mes douleurs ! 
D*un odieux amant sans cesse poursuivie 
On prétend , malgré moi , m'actachor à la vie. 
On m'observe , on me suit.... Mais , Poi us , ne érois pss 
Qu'on me puisse empêcher de courir sur tes pas. 
Sans doute , à nos malheurs ton coeur n*a pu survivre : 
£n Tain unt de soldats s'arment pour te poucsuivre i 
On te découvriroit au bruit de tes efforts , 
Et s'il te faut chercher ce n'en qu'entre les morts. 
Hélas ! en me quittant ton ardeur redoublée 
Sembloic prévoir les maux dont je suis accablée. 
Lorsque tes yeux aux miens découvrant ta langueur 
Me demandoient quel rang tu tenois dans mon cœur , 
Que , sans t'inqujéter du succis de tes armes, 
Le soin de ton amour te caosoit tant d'alarmes. 
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4» ALEXANDRE LE GRAND, 

Et pourquoi te cachois-je , avec tant de ddtoun , 
Un secret si fatal au repos de tes jours ! 
Combienrde fois , tes yeux forçant ma résistance. 
Mon cœur $*est-îl vu près de rompre le silence I 
Combien de fois, sensible â tes ardens désirs, 
M'est'il en ta présence échappé des soupirs î 
Mais )e voulols cncot doiiter de ta victoire: 
J*expliquoi« mes soupjrs en faveur de la gloire j 
Je croyois n'aimer qu'elle. Ah ! pardonne , ^cand Roâ ( . 
Je sens bien aujourd'hui -que je n'aimois que toi. / 
J'avoûrai que la gloire eut^ur moi quelque empire : 
Je te l'ai dit cent fois > mais je devois te dire 
Que toi seul en effet m'engageas sous ses loix. 
J'appris i la connoStre en voyant tes exploits ; 
£t , de quelque beau feu qu'elle m'eût enflammée , 
£n un autre que toi je i'aurois moins aimée. 
Mais que sert de pousser des soupirs superflus , 
Qui se perdent en l'air , et que tu n'entends 4>lus f 
Il est twns que mon ame , au tombeau dcscendiie. 
Te jure une amitié si'long-tenru attendue. 
Il est tems que mon cccur \ pour gage de sa foi > 
Montre qu'il n'a pu vivre un moment après toi. 
Aussi-bien penses-tu que je voulusse vi\Te 
Sous les loix d'un vamqueur à qui ta mort nous livre ? 
Je sais qu'il se dispose à me venir parler; 
Qu'en me rendant mon sceptre , il veut me consoler. 
Il croit peut-être, il croit que ma haine étouffée, 
A sa fausse douceur servira de trophée. 
Qu'il vienne : il me verra toujours digne de toi , 
Mourii^ en Reine , ainsi que tu mourus en Roi. 

SCENE II 
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t, ' , , , 

SCENE II. 

ALEXANDR E, A XI AN E. 

A X X A N I. 

jlfH ! bien, Sdgneur , eh ! bien , trouvez-vous quel* 

' qucs charmes 
A voir couler des pleurs que font verser vos armes i 
Ou si vous m^enviez , en Tétac où je suis , 
ta triste liberté de pleurer mes ennuis i 

Alexandre. 
Votre douleur est libre autant que Ugicime. 
Vous regrettez , Madame , un Prince magnanime ; 
7e fus son ennemi > mais, je ne l'étois pas' 
Jusqu*à blâmer les pleurs qu'on donne à ton trcpas. 
Avant que sur ses bords l'Inde me vît paroîtrc 
L'écfat de sa vertu me l'avôit fait connoître : 
Entre les plus grands Rois il se fit remarquer i 
Te savois.... 

A XI AN E. , 

- Pourquoi donc le venir attaquer ? 
Par quelle loi faut-il qu'aux deux bouts de la terre 
Vous cherchiez la vertu pour lui faire la guerre î 
Le mérite à vos yeux ne peùt-il écUter 
Sans pousser votre orgueil à le persécuter i 

Alexandre. . 
Oui, j'ai cherché Poius \ mais quoi qu'on puisse dire , 
Je ne le cherchois pas afin de le détruire. 

E 
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ravoûral que , brûlant de signaler mon bras , 
Je me laissai conduire au bruit de ses combats ; 
Et qu*au seul nom d'un Roi jusqu'alors invincible 
A de nouveaux exploits mon cœur devine sensible. 
Tandis que je croyois par mes combats divers 
Attacher sur moi seul les yeux de l'Univers, 
J'ai vu de ce guerrier la valeur répandue 
Tenir la Renommée entre nous suspendue î 
Et, voyant de son bras voler par-tout l'efFroî, 
L'Inde sembla m'ouvrir un champ digne de moî. 
Lassé de voir des Rois vaincus sans résistance. 
J'appris avec plaisir !e bruit de sa vaillance. 
Un ennemi si noble a su nVencourager ; 
Je suis venu chercher la gloire et le danger. 
Son courage. Madame, a passé mon attente. 
La victoire , à me suivre autrefois si constante , 
M'a presqu'abandonné pour suivre vos guerriers. 
Porus m'a disputé jusqu'aux moindres lauriers » 
Et j'ose dire encor qu'en perdant la victoire 
Mon ennemi lui-même a vu croître sa gloire , 
Qu'une chute sî belle élevé sa vertu 
Et qu'il ne voudroit pas n'avoir point combattu. 

A X I ANE. 

Hélas ! il falloir bien qu'une si noble envie 
Lui fît abandonner tout le soin de sa vie , 
Puisque , de toutes parts , trahi , persécuté , 
Contre tant d'ennemis il s'est précipité. 
Mais vous, s'il étoit vrai que son ardeur guerrière 
£ût ouvert à la vdrre une illustre carrière. 
Que n'avcz-vous , Seigneur , dignement combattu ? 
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alloit-il par la ruse attaquer » vertu ? 
£t , loin de remporter une gloire parfaite , 
D'un autre que de vous attendre sa défaite? 
Triomphez ; mais sachez que Taxile , en son cœur , 
Vous dispute déjà ce beau nom de vainqueur , 
Que le traître se flatte • avec quelque justice. 
Que vous n'avez vaincu que par son artifice ; 
£t c'est à ma douleur un spectacle assez doux 
Pc le voir partager cette gloire avec vous. 

Alexandre. 
En vain votre douleur s'arme contre ma gloire. 
Jamais on ne m'a vu déiober la victoire} 
£t par ces lâches soins , qu'on ne peut m'imputer , 
Tromper mes ennemis au lieu de les dompter. 
Quoique par-tout , ce semble , accablé sous le nombre y 
Je n'ai pu me résoudre à me cacher dans l'ombre: 
Ils n'ont de leur défaite accusé que mon bras > 
£t le jour a par-tout éclairé mes combats. 
li est vrai que je plains le sort de vos provinces. 
J'ai voulu prévenir la perte de vos Princes» 
Mais s'ils avoient suivi mes conseils et mes vceux 
Je les aurois sauvés t ou combattus cous deux. 
Oui , croyez..., 

A X I A N E. 

Je crois tout. Je vous crois invincible ; 
Mais, Seigneur, suffit-il que tout vous soit possible? 
Ke tient-il qu'à jc:cr tant de Rois dans les fers ? 
Qu'à faire impunément gémir tout l'Univers? 
Et que vous avoient fait tant de villes captives , 
Tant de morts dont l'Hydaspc a vu couvrir ses rives ? 

E jj 
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Qu*ai-je fait , pour venir accabler en ces lieux 
Un Héros sur qui seul j'ai pu tourner les ycuxî 
A-t-il de votre Grèce inondd les frontière» î 
Avons-nous soulevé des nations entières. 
Et contre votre gloire excité leur courroux ? 
Hélas ! nous l'admirions sans en 8trc jaloux. 
Contens de nos États , et charmés l'un de l'autre , 
Nous attendions un sort plus heureux que le vôtre. 
Porus bornoit ses voeux à conquérir un coeur , 
Qui , peut-^tre aujourd'hui , l'eût nommé son rain* 

qucar. 
Ah ! n'cussiez-vous versé qu'un sang si magnanime , 
Quand on ne vous pourroit reprocher que ce crime , 
Ne vous sentez-vous pas , Seigneur , bien malheureux 
IVStre venu si loin rompre de si beaux noeuds ? 
Non , de quetquc douceur que se flatte votre amc , 
Vous n'êtes qu'un tyran. 

Alexandre. 

Je le vois bien , Madame» 
Vous voulez que , saisi d'un indigne courroux » 
En reproches honteux j'éclate contre vous. 
Peut-être espérez-vous que ma douceur lassée 
Donnera quelque atteinte à sa gloire passée ; 
Mais , -quand votre vertu ne m'auroit point charmé > 
Vous attaquez , Madame, un vainqueur désarmé. 
Mon ame , malgré vous , à vous plaindre engagée , 
Respecte le malheur oii vous êtes plongée. 
C'est ce trouble fatal qui vous ferme les yeux 
Qui ne regarde en mcn qu'un tyran odieux. 
Sans lui vous avoûtiez que le sang et les larmes 



3dby Google 



TRAGEDIE. yj 

N'ont pas toujours souillé U gloire de mes armes i 
Vous verriez.... 

A X X A N E. 

Ah ! Seigneur , puis-je ne les point voit 
Ces vertus , dont l'éclat aigrit mon désespoir ? 
K'ai-je pas va par-tout la victoire modeste 
Perdre avec vous l'orgueil qui la rend si funeste I 
Ne vois-je pas le Scythe et le Perse abattus. 
Se plaire sous le joug , et vanter vos vertus , 
Zt disputer enfin , par une aveugle envie , 
A vos propres sujets le soin de votre vie ? 
Mais que sert à ce coeur, que vous persécutez , 
De voir par-tout ailleurs adorer vos bontés ? 
Pensez-vous que ma haine en soit moins violente 
Tour voir baiser par-tout la main qui me tourmente ? 
Tant de Rois , par vos soins , vengés ou secourus , 
Tant de peuples contens me rendent-ils Porus ? 
Non , Seigneur , je vous bais d'autant plus qu'on %'ous 

aime. 
D'autant plus qu*il me faut vous admirer moi-raSme , 
Que l'Univers entier m'en impose la loi, 
£t que personne enfin ne vous hait avec moi. 

Alexandre. 

J*cxcu$e les transports d'une amitié si tendre î 
Mais , Madame , après tout , ils doivent me surprendre. 
Si la commune voix ne m'a point abusé , 
Porus d'aucun regard ne fut favorise. 
Entre Taxile et lui votre cœur en balance , 
Tant qu'ont duré ses jours, a gardé le silencei 

Eiij 
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Et lorsqu'il ne peut plus vous entendre aujourd'hui 
Vous commencez , Madame , à prononcer pour lui. 
Pensez-vous que, sensible à cette ardeur nouvelle. 
Sa cendre exige encor que vous brûliez pour elle ? 
Ne vous accablez point d'inutiles douleurs *, 
Des soins plus importans vous appellent ailleurs : 
Vos larmes ont assez honoré sa mémoire. 
Régnez , et de ce rang soutenez mieux la gloire ; 
Et redonnant le calme à vos sens désolés , 
Rassurez vos lÈtats par sa chute ébranlés. 
Parmi tant de grands Rois choisissez-leur un maître. 
Plus ardent que jamais , Taxile.... 

AX I AN E. 

Quoi ! le traître,.., 

A.LSXANDRE. 

Eh! de grâce y prenez des sentimens plus deux; 

Aucune trahison ne le souille envevs vous. 

Maître de ses États , il a pu se résoudre 

A se mettre avec eux à couvert de la foudre. 

Ni serment , ni devoir ne Tavoient engagé 

A courir dans l'abtme on Porus s'est plongé. 

Enfin souvenez-vous qu'Alexandre lui-même 

S'intéresse au bonheur d'un Prince qui vous aime. 

Songez que , réunis par un si juste choix , 

Î/Inde et THydaspe entiers couleront sous vos loixi 

Que pour vds intérêts tout me sera facile , 

Quand je les verrai joints avec ceux de Taxile.... 

11 vient, je ne veux point cpntraindre ses soupirs; 

Je le laisse lui-même expliquer ses désirs, 
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Ma présence à vos yeux n'est déjà que trop rude. 
L'entretien des anuins cherche la solitude -, 
le ne tous trouble point. 

( lî sort. ) 



SCENE III. 

TAXILE, AXIANE. 
A X I A N I. 

/Approche , puissant Roi, 

Grajid Monarque de l'Inde , on parle ici de toi. 

On veut , en ra faveur , combattre ma colère. 

On dit que tes désirs n'aspirent qu'à me plaire» 

Que mes rigueurs ne font qu'afFcnnir ton amour. 

On fait plus > et l'on veut que je t'aime à mon tour. 

Mais sais-tu l'entreprise où s'engage ta flamme? 

Sàis-tu par quels secrets on peut toucher mon amc ? 

is-tu prêt.... 

Ta z I l z. 

Ah ! Madame, éprouvez seulement 
Ce que peut sur mon cœur un espoir si charmant. 
Que faut-il faire ? 

A X I A N E. 

Il faut. , s'il est vrai que l'on m'aintc, 
Aimer la gloire autant que je l'aime moi-même •, 
Ne m' expliquer ses vaux que par mille beaux faits , 
£c haiï Alexandre autant que je le hais. 
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Il faut marcher sans crainte au rnilieu des alarmes s 
II faut combattre , vaincre , ou périr sous les armes. 
Jette, jette les yeux sur Porus et sur toi, 
Bt juge qui des deux étoit digne de moi. 
Oui , Taxile , mon coeur , douteux en apparence , 
D'un esclave et d'un Roi faisoit la différence. 
Je l'aimai , )e l'adore ; et , puisqu'un sort jaloux 
Lui défend de jouir d'un spectacle si doux» 
C'est toi que je choisis pour témoin de sa gloire : 
Mes pleurs feront toujours revivre &a mémoire ; 
Toujours tu me verras , au fort de mon ennui , 
Mettre tout mon plaisir à te parler de lui. 

Ta X I le. 
Ainsi, je brûle en vain pour une ame glacée? 
L'image de Porus n'en peut être effacée ? 
Quand j'irois, pour vous plaire, affronter le trépas , 
Je me pcrdrois, Madame , et ne vous plairois pas i 
Je ne puis donc... 

AX I A N E. 

Tu peux recouvrer mon estime : 
Dans le sang ennemi tu peux laver ton crime. 
L'occasion te rit : Porus dans le tombeau 
Bassemble ses soldats autour de son drapeau ; 
Son omb.c seule encor semble arrêter leur fuite. 
Les tiens même , les tiens , honteux de ta conduite , 
Font lire sur leurs fronts , justement courroucés » 
Le repentir du crime où tu les as forcés. 
Va seconder l'ardeur du feu qui les dévore | 
Venge nos libertés qui respirent encore : 
De mon trône et du tien deviens le défenseur ; 
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TRAGÉDIE. î^ 

Cours , et donne à Porus un digne successeur... 
Tu ne me réponds rien ! Te vois sur ton visage 
Qu'un si noble dessein dtonne ton courage. 
Te te propose en vain Texemple d'un héros : 
Tu veux servir.... Va , sers , et me laisse en repos. 

T A3tl L£. 

Madame , c*en est trop : vous oubliez , peut-être. 
Que , si vous m'y forcez , je puis parler en maître i 
Que je puis me lasser de souffrir vos dédains; 
Que , vous et vos Etats , tout est entre mes mains ; 
Qu'apris tant de respects , qui vous rendent » fiere» 
Je pourrai... 

A X I A N E. 

Te t'entends. Te suis ta prisonnière: 
T^ veux peut-être cncor captiver mes désirs , 
Que mon cœur , en tremblant , réponde à tes soupirs» 
£h l bien , dépouille enfin cette douceur contrainte » 
Appelle à ton secours la terreur et la crainte , 
Parle en tyran, tout prêt à me persécuter: 
Ma haine ne peut croître , et tu peux tout tentée. 
Sur-tout ne me fais point d'inutiles menaces... 
Ta soeur vient t'înspirer ce qu'il faut que tu fasses i 
Adieu. Si ses conseils et mes vœux en sont crus » 
Tu m'aideras bientôt à rejoindre l'orus. 

T A x I L E. 

Ahl plutôt... 

( Axiaae sort. ) 
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t» ALEXANDRE LE GRAND, 

V l ' ll. " ■ ■ ! - .[ ■■ ■ .. f ■ I M II ■ i j ■■ M» 

SCENE IV. 

ÇLÉOFILE , TAXILE. 

Cléofili. 

Ah ! quittez cette ingrate Princesse , 
Dont la haine a juré de nous troubler sans cesse} 
Qui met tout son plaisir à vous désespérer. 
Oubliez... 

T A X IL I. 

Kon , ma soeur , je la veux adorer : 
Je l'aime i et quand les vœux que je pousse pour elle, 
K*en obtiendroient jamais qu'une haine immortelle , 
Malgré tous ses mépris , malgré tous vos discours » 
Malgré moi-même , il faut que je l'aime toujours. 
Sa colère, après tout , n*a rien qui me surprenne : 
C'est à vous , c'est à moi qu'il faut que je m'en prenne. 
Sans vous> sans vos conseils, ma soeur, qui m'ont 

trahi , 
Si je n'ctoîs aimé , je serois moins haï. 
Je la vcrrois , sans vous , par mes soins défendue % 
Entre Porus et moi demeurer suspendue; 
Et ne seroit-ce pas un bonheur trop charmant 
Que de l'avoir réduite à douter un moment ? 
Kon y je ne puispl'is vivre accablé de sa haine; 
Jl faut que je me jette aux pieds de l'inhuma^ine 
3»y cours : je vais m'ofFiir à servir son courroux , 
M8me contte Alexandre , et mcme contre vous. 
\ 
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7e sais de quelle ardeur vous brûlez l'un pour Tautce; 
Mais c'est trop oublier mon repos pour le vôtre, 
^t , sans mMnqutdter du succès de vos feux , 
Il faut que toutp^risie, ou que je sois heureux. 

Cléofils. 

AIleKdonc: retournez sur le champ de bataille ; 
Ke laissez point languir l'ardeur qui vous travaille. 
A quoi s'arrête ici ce courage Inconstant ? 
CoureT , on est aux mains , et Porus vous attend. 

T A X I L E» 

Quoi! Porus n'est point mort ? Porus vient de paroître? 

C L É o F I L ï. 

C'est lui : de si grands coups le font trop rcconnoître; 
Il l'avoir bien prévu. Le bruit de son trépas. 
D'un vainqueur trop crédule a retenu le bras. 
Il vient surprendre ici leur valeur endormie , 
Troubler une victoire encof mal affermie : 
Il vient , n'en d«utez point , en amant furieux , 
Enlever sa maîtresse , ou périr à ses yeux. * 
Que. dis je? votre camp, séduit par cette ingrate, 
Prêt à suivre Porus , en murmures éclate. 
Allez vous-même , allez , en généreux amant > 
Au secours d'un rival aimé si tendrement. 
Adieu. 

( Zlle sort. ) 
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€o ALEXANDRE LE GRAND, 
S C E N E V. 

T A X I L E , teuh 

X^voil la fortune obstinée à me noire» 
Kessusctte un rival armé pour me démiire ! 
Cet amant reverra les yeux qui l'ont pleuré , 
Qui, tout mort qu'il étott , me Tavoient préféré ! 
Ah ! c'en est trop : voyons ce que le sort m'apprëcc i 
A qui doit demeurer cette noble conquête. 
Allons : n'attendons pas, dans un lâche courroux» 
Qu'un si grand difiifrent se termine sans nous. 



Fin du quatrième Acte» 



ACTE V^ 
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TRAGÉDIE. €t 

ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

ALEXANDRE, CLEO FI LE. 

Alexandri. 

^^tf oi ! vous craignez Porus , mSme après sa défaite ? 
Ma victoire , à vos yeux , sembloit-ellc imparfaite ? 
Non , non , c'est un captif qui n*a pu m'dchapper , 
Que mes ordres > par-tout, ont fait envelopper. 
Loin de le craindre encor , ne songez qu'à le plaindre» 

Cl^ofili. 
Et c'est en cet dtat que Porus est à craindre. 
Quelque brave qu'il fût, le bruit de sa valeur 
M'inquîdtoît bien moins que ne fait son malheur.' 
Tant qu'on l'a vu suivi- d'une puissante armée , 
Ses forces , sts exploits ne m'ont point alarmée ; 
Mais , Seigneur , c'est un Roi malheureux et soumis , 
fie dès-lors je le compte au rang de vos amis. 

Alxxandrb. 
C'est un rang où Porus n'a plus droit de prétendre! 
Il a trop rechercha la haine d'Alexandre. 
Il sait bien qu'à regret je m'y suis résolu ; 
Mais enfin je le hais autant qu'il l'a voulu. 

I 
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4x ALEXANDRE LE GRAND; 

Je dois même un exemple au reste de la terre : 
Je dois venger sur lui cous les maux de la guenc » 
Le punir des malkeuis qu'il a pu prévenir , 
Et de ra*avoir forcé moi-mSmc à le punir. 
Vaincu deux fois , haï de ma belle Princcssct. 

CLiOFILE. 

Je ne hais point Porus, Seigneur, jelecoofiesse; 
£t s'il m'étoic permis d'écouter aujourd'hui 
La voix de ses malheurs qui me parle pour lui , 
Je vous dirols qu'il fut le plus grand de nos Princes , 
Que son bras fut long-tems l'appui de nos provinces , 
Qu'il a voulu , peut-être , en marchant contre vous , 
Qu'on le crût digne au moins de tomber sous vos coups» 
Et qu'un même combat signalant l'un et l'autre 
Son nom volât par-tout à la suite du v6tre ; 
Mais , si je le défends , des soins si généreux 
Retombent sur mon frère , et détruisent m vcrux. 
Tant que Porus vivra , que faut-il qu'il devienne ? 
Sa perte est infaillible, et peut-être la mienne. 
Oui , oui , si son amour ne peut rien obtenir 
Il m'en rendra coupable , et m'en votidra punir i 
Et maintenant encor, que votre coeur s'apprêta 
A voler de nouveau de conquête en conquête , 
Quand je verrai le Gange entre mon frère et vous » 
Qui retiendra , Seigneur , son Injuste courroux i 
Mon ame , loin de vous , languira soU(air(B. 
Hélas ! s'il condamnoit mes soupirs à se taire , 
Que deviendront alors ce cœur infortuné i 
Où sera le vainqueur à qui je l'ai douié i 
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TRAGÉDIE; ê^ 

ALSXANDS.!. 

Ah ! c'en est trop , Madame, et si ce cœur se donne , 

Je saurai le garder , quoi que Taxile ordonne , 

Bien mieux que tant d'États qu'on m'a vu conquérir. 

Et que je n'ai gardés que pour vous les offirir. 

Encore une victoire , et je reviens , Madame , 

Borner toute ma gloire à régner snr votre ame , 

Vous obéir moi-même , et mettre entre vos mains 

Le destin d'Alexandre et celui des humains. 

Le Mallien m'attend prêt i me rendre hommage.. 

Si près de l'Océan que faut- il davantage 

Que d'aller me montrer à ce fier élément , 

Comme vainqueur dii monde , et comme votre amant? 

Alors.... 

Cli&ofxls. 

Mais quoi ! Seigneur , toujours guerre sur guerre ? 
Chercheï-vous des sujets au-delà de le terre ? 
Voulez- vous pour témoins de vos faits éclatans 
Des pays inconnus même à leurs habitans \ 
Qu'espérei-vous combattre en des climats si rudes ? 
Ils vous opposeront de vastes solitudes , 
Des déserts que le Ciel refuse d'éclairer. 
Où- la nature semble elle-même expirer; 
Et peut-6tre le sort, dont la secrète en^ie 
N'a pu cacher le cours d'une si belle vie , 
Vous attend dans ces lieux , et veut que dans l'oubli 
Votre tombeau, du moins , demeure enseveli. 
Pensez-vous y traîner les restes d'une armée. 
Vingt fois renouvelée , et vingt fois consumée ? 
Vos sold;Kfi I dont fa vue excite la pitié , 

Fij 

Digitizedby Google 



C4 ALEXANDRE LE GRAND, 

D'eux- mcmes , en cent lieux > ont laissa la moitié» 
Et leurs génûssemens vous font assez connoître.... 

Alexandre. 
Ils marcheront. Madame j et je n'ai qu*à paroître. 
Ces coeurs , qui dans un camp , d'un vain loisir déçus , 
Comptent en murmurant les coups qu*^ils ont reçus» 
Revivront pour me suivre , et blâmant leurs murmures, 
Brigueront à mes yeux de nouvelles blessures. 
Cependant de Taxîie appuyons les soupirs. 
Son rival ne peut plus travciser ses désirs ^ 
Je vous l'ai dit, Madame ; et j'ose cncor vous dire,... 

Cléofilb.. 
Seigneur , voici la Kèine. 



SCENE II. 

AXIANE , ALEXANDRE, CLÉOFILE, 
Alexandre, à AjcLant, 



Eh! 



[ ! bien, Porus respire. 
Le Ciel semble , Madame , écouter vos souhaits î 
Il vous le rend.... 

A X I ANS. 

Hclas ! il me Tôte à >amai$ \ 
Aucun reste d'espoir ne peut flatter ma pciae. 
Sa mort étoit douteuse , elle devient certaine : 
Il y court , et peut-être il ne s'y vient offrit 
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Que pour me voir encore et pour me secourir. 
Wais que feroit-il seul contre toute une armdc ? 
En vain ses grands efforts l'ont d'abord alarmde. 
En vaîn quelques guerriers qu'anime son grand coeur , 
Ont ramené l'cfFroi dans le camp du vainqueur. 
II faut bien qu'il succombe > et qu'enfin son courage 
Tombe sur tant de morts qui ferment son passage, 
Encor si je pou vois , en sortant de ces lieux , 
Lui montrer Axianc , et mourir à ses yeux! 
Mais Taxile m'enferme j et cependant le traître. 
Du 'sang de ce Héros est allé se rcpaftrci 
Dans les bras de la mort il le va regarder. 
Si toutefois encore il ose l'aborder. 
Aeexandre. 
Non' , Madame , mes soins ont assuré sa vie , 
Son retour va bientôt contenter votre envie : 
Vous le verrez. 

A X I A N E. 

Vos soins s'étendroient jusqu'à lui ! 
te bras qui Taccabloit dcviendroit son appui î 
J'attcndrois son salut de la main d'Alexandre î... 
Mais quel miracle enfin n'en dois-jc point attendre ? 
Je m'en souviens , Seigncut , vous me l'avez promis 
Qu'Alexandre vainqueur n'avoir plus d'ennemis > 
Ou plutôt ce guerrier ne fut jamais le vôtre. 
La gloire également vous arma l'un et l'autre. 
Contre un si grand courage il voulut s'éprouver, 
£t vous ne l'attaquiez qu'afin de le sauver. 

Alexandre. 
Ses mépris redoubles , qui bravent ma colère » 

f iij 
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TRAGÉDIE. ^ 



SCENE III et dernière. 

PORUS , ÉPHESTION , Gardes de la suite d'AUxandre » 
ALEXANDRE , CLÉOFILB. 

Alixano&e. 

JE* H ! bien , de votre orgueil , Potus , voîU le fruit. 
Où sont ces beaux succès qui vous avoient séduit ? 
Cette fierté si haute est enfin abaissée. 
Te dois une victime i ma gloire offensée. 
Bien ne vous peut sauver. Je veux bien toutefois 
Vous offrir un pardon refusé tant de fois. 

( En lui montrant Axiane, ) 
Cette Reine , elle seule à mes bontés rebelle , 
Aux dépens de vos jours veut vous être fidclle ; 
Et que , sans balancer , vouj mourriex seulement 
Pour porter au tombeau le nom de son amant. 
3f 'achetez point si cher une gloire inutile , 
Vivexj mais consentez au bonheur de Taxile. 

P O R V s. 

Taxile ? 

Alixand&i. 
* Oui. 

P OR V s. 

Tu fais bien , et j'approuve tes soinf. 
Ce qu'il a fait pous toi ne mérite pas moins. 
C'est lui qui m'a des mains arraché la victoire. 
Il t'a donné sa scpur , il t'a vendu sa gloite > 
Il t'a li,vié Poraj. Que fçrasrtujjwna». ... 
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6H ALEXANDRE LE GRAND, 

Qui te puisse acquitter d'an seul de ses bienfaits P 
Mais i*ài su prévenir le soin qui te travaille: 
Va le voir expirer sur le champ de bataille. 

Alexandri. 
^uoi 1 Taxile..,. 

Cléofile. 
Qu'entends jef 

ÉPHESTION. 

Oui , Seigneur , it est mort ' 
Il s'est livré lui-mcmc aux rigueurs de son sort. 
Porus étoit vaincu ; mais , au lieu de se rendre > 
Il scmbloit attaquer, et non pas se défendre. 
Ses soldats , à ses pieds ércndus et mourans » 
Le mcttoîcnt à l'abri de leurs corps expirans. 
Là , comme dans un fort, son audace enfermée 
Se soutcnoit encor contre toute une armée; 
Et d'un bras , qui portoit la terreur et la mort , 
Aux plt!S hardis guerriers en défendoit l'abord* 
Je l'épargnois toujours. Sa vigueur affoiblîo 
Bientôt en mon pouvoir auroic laissé sa vie; 
Quand , sur ce champ fatal Taxilc descendu : 
Cl Arrêtez , c'est i moi- que ce eaptif est dû... 
» C'en est fait , a-t-il dit, et ta perte est certaine: 
n Porus , il faut périr , ou me céder la Reine. )> 
Forus , à cette voix , ranimant son courroux , 
A rolevé ce bras laMé de tnnr de eotip»; 
lit cherchant son^rival d'un œil fia «t tranquille: 
c( M'cntcnds>ja pas , dit^<îl , l'ififidtté' Taxile ? 
» Ce traîn3B.à.sa pitrie , à sa thahrecM , à moi l 
33 Viens, iâchey^foumiiti-il, Àxftne en it voh 
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TRAGÉDIE. 6^ 

yt Je veux bien te céder cette illustre conquête \ 
» Mais il faut que ton br«s l'emporte avec ma tice. 
n Approche. » A ce discours , ces rivaux irrités 
I/un suc l'autre, A la fois , se sont précipités. 
Nous nous sommes en foule opposés â leur rage » 
Mais Porus parmi nous court et s*ouvre un passage , 
Joint Taxile , le frappe , et lui perçant le coeur , 
Content de sa victoire , il se rend au vainqueur. 

CléofilB) à Alexandre, 
Seigneur , c^est donc à moi de répandre des larmes ? 
C'est sur moi qu'est tombé tout le faix de vos armes. 
Mon frère a vainement recherché votre appui ; 
Et votre gloire , hélas 1 n'est funeste qu'à lui. 
Que lui sert au tombeau l'amitié d'Alexandre! 
Sans le venger. Seigneur, l'y, verrez-vous descendre? 
SouflTrirez-vous qu'après l'avoir percé de coups 
On en triomphe aux yeux de sa soeur et de vous? 

A X I A N B , à Alexandre. 
Oui, Seigneur, écoutez les pleurs de Cléolîle. 
Je la plains: elle a droit de regretter Taxile : 
Tous ses efforts en vain l'ont voulu conserver; 
Elle en a fait un lâche, et ne l'a pu sauver. 
Ce n'est point que L'orus ait attaqué son frère: 
Il s'est offert lui-même à sa juste colère. 
Au milieu du combat que venoit-tl chercher ? 
Au courroux du vainqueur venoit-il l'arracher ? 
Il venoit accabler, dans son malheur extrême. 
Un Roi que rcspectoit la victoire elle-même. 
Mais pourquoi vous ôtçr un prétexte si beau ? 
QuGjouiçZ'Vous de plus \ Taxile est au tombeau. 
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70 ALEXANDRE LE GRAND, 

Immolcz-lui , Seigneur , cette grande victime. 
Vcngex-vous i mais songez que j'ai part k son criin«, 

( A Pwus, ) 
Oui, oui, Porus, mon cœur n*aime point à demi f 
Alexandre le sait , Taxiic en a gémi. 
V^us seul, vous rignorieK s mais ma joie est extrême , 
De poiv^oir y en mourant y vous le dire à voas-mcme. 
Po R u s. 

Alexandre, il est tems que tu sois satisfait. 
Tout vaincu que j'dtois , tu voi« ce que j*ai hit» 
Crains Porus i crains encor cette mai» désarmée , 
Qui venge sa ddfaite au milieu d'une armée. 
Mon nom peut soulever de nouveaux ennemis » 
Et réveiller cent Kois dans leurs fers endormis» 
Étouffe dans mon sang ces semences de guerre; 
Va vaincre en sûreté le reste de la terre. 
Aussi -bien n'attends pas qu'un coeur comme le mien 
Kcconnoisse un vainqueur, et te demande rien. 
Parle , et , sans espérer que je blesse ma gJoite , 
Voyons comme tu sais user de la victoire. 

ALSXAlfBItE. 

Votre . fierté , Porus , ne se peut abaisser; 
Jusqu'au dermec soupir vous m'osez menacer. 
En effet, ma victoire en doit ôtrc alarmée; 
Votre nom peut encor plus que toute une armée, 
le m'çn dois garantir. Parle* donc , dites-moi 
Comment prétendez-vous que je vous traite î 

Po R u s. 

En Roi. 
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TRAGÉDIE. 71 

Alexanduk. 

Eh ! blea» c*cst donc en Koi qu'il £aut que je vous trûu: 

Je ne laisserai point ma victoire imparfaite. 

Vous t'avez «ouhaité voas ne vous plaindrez pas. 

Kégnex tou}oois , Vorus -> je vous rends vos États : 

Avec mon amitié, recevez Axiane. 

A des liens si doux tous deux je vous condamne. 

Vivez y régnez cous deux ; et seuls de tant de Rois , 

Jusques aux bords du Gange allez donner vos loîx. 
( A a/ofiU. ) 

Ce traitement, Madame, a droit de vous surprendre } 

Mais , enfin , c*est ainsi que se venge Alexandre. 

Je vous aime, et mon cœur, touché de vos soupirs, 
Voudroit par miHe m^rts venger vos déplaisirs; 
Mais vous-mSnite pourriez prendre pour une offense 
La mort d'un 'Cmnemt qui n'est plus en défense : 
Il en triompheroit , et , bravant ma rigueur , 
Forus dans le tombeau descendroic en vainqueur. 
Souffrez que Jusqu'au bout , achevant ma carrière > 
J'apporte à -vos beaux yeux ma vertu toute entière* 
Laissez régner Porus couronné par mes mains , 
Et commandez vous-même au reste des humains. 
Prenez les sentîmens que ce rang vous iftspire i 
Faites , ians sa naissance , admirer votre Empire i 
Et , regardant l'éclat qui se répand sur vous , 
De la sœur de Taxlle oubliez le courroux. 

'•^ Axiane, tf Cl/ofile. 

Oui , Madame , régnez , et souffrez que moi-mcme 
J* admire le grand cccur d'un Héros qui vous aime. 
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71 ALEXANDRE LE GRAKD , &c. . 

AimffL , et possédez I*avantagc charmanc 
De Toiz toute la terre adores votre amant. 

P o R V s , à Alexandre, 
Seigneur , jusqu'à ce jour , i'univers en alarmes 
Me forçoit d'admirer 1c bonheur de vos armes. 
Mais rien ne me forçoit , en ce conunun effroi « 
De reconnoître en vous plus de vertu qu'en moi. 
Je me rends , je vous cède une pleine victdice. 
Vos vertus, je l'avoue, égalent votre gloire. 
Allez, Seigneur, rangez l'univers sous vos loix: 
Il me verra moi-même appuyer vos exploits. 
Je vous suis ; et je crois devoir tout entreprendre , 
Pour lui donner un maîire aussi grand qu'Alexandre. 

CLioriLZ^à Alexandre* 
Seigneur , que vous peut dire un cœur. triste , abattu: 
Je ne murmure point contre votre vertu. 
Vous rendez à Porus la vie et la couroone. 
Je veux croire qu'ainsi votre gloire l'prdonne s 
Mais ne me pressez point : en l'état où je suis 
Je ne puis que me taire et pleurer mes ennuis. 

Alejcandre. 
Oui , Madame , pleurons un ami si fidèle : 
Faisons , en soupirant , éclater notre zèle ; 
Et qu'un tombeau superbe instcuije ravenic 
Et de votre douleur et de mon souvenir. 



F I N. 
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A MADAME. 



Madame, 



Ce n'est pas sans sujet que je mets votre 
illustre nom' h. la tête de cet Ouvrage ; et de 
quel autre nom pourrois-je éblouir les yeux 
de mes Lecteurs que de celui dont mes Spec-» 
tateurs ont été si heureusement éblouis ? On 
savoit que Votre Altesse Royale avoit 
daigné prendre soin de la conduite de ma Tra^ 
gédie ; on savoit que vous m'aviet^^ prêté 
quelques-unes de vos lumières ypoury ajouter 
de nouveaux omemens , on savoit enfin que 
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vous raviei honorée de quelques larmes , <&s 
la première lecture que je vous en fiso Par^ 
donne:ç-moi , MADAME , si j'ose me 
vanter de cet heureux commencement de sa. 
destinée. Il me console bien glorieusement 
de la dureté de ceux qui ne voudroient pas 
s'en laisser toucher. Je leur permets de con^ 
damner VAndromaque tant qu'ils voudront , 
pourvu qu'il me soit permis d'appeller de 
toutes les subtilités de leur esprit au cœur de 
VoTBLE Altesse Royale. 

Mais , MADAME , ce n'est pas seules 
ment du cœur que vousjuge^ de la bonté d'un 
Ouvrage , c'est avec une intelligence quaur^ 
cune fausse lueur ne sauroit tromper, Pou^ 
vons-nous mettre sur la scène une histoire 
que vous ne possédie:^ aussi-bien que nous ? 
pouvons'nous faire jouer une intrigue dont 
vous ne pénétriez tous les ressorts ? et pou* 
vonsnous concevoir des sentimens si nobles 
et si délicats qui ne soient infiniment au* 
dessous de la noblesse et de la délicatesse de 
vos pensées f 



3dby Google 



É P I T R E. Hf 

On sait , MADAME , et Voir ri Al" 
TES s s RoYALs û bcau s* en cacher , que , 
dans ce haut degré de gloire ou la nature et 
la fortune ont pris plaisir de vous élever , 
vous ne dédaigne^ pas cette gloire obscure que 
les gens de Lettres s* et oient réservée y et il 
semble que vous ayie:ç_ voulu avoir autant 
d'avantage sur notre sexe par les connois^ 
sances et par la solidité de votre esprit que 
vous excelle^ dans le vôtre par toutes les 
grâces qui vous environnent. La Cour vous 
regarde comme t arbitre de tout ce qui se fait 
d* agréable ; et nous ^ qui travaillons pour 
plaire au Public , nous n avons plus que 
faire de demander aux Savans . jz nous tra" 
V aillons selon les règles. La règle souve- 
raine est de plaire h Votre Altesse 
■Royale. 

Voilà , sans doute , la moindre de vos 
excellentes qualités. Mais j MADAME , 
cest la seule dont j* ai pu parler avec quelque 
connoissance ; les autres sont trop élevées 
au-dessus de moi. Je nen puis parler sans 
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Us râlais ser par la faiblesse de mes pensées ^ 
et sans sortir de la profonde vénération avec 
laquelle je suis g 



MADAME, 



DB Votre Altesse Royale, 



Le tris-hun)ble , trSs-obdissant 
et tris-fidele Serviteur , 
Racine. 
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PRÉFACE. 

VfRGiLE , au troisième Livre de l*En£ide^ 

C'est Énée qui patle. 

JLiTTOKAquB Epiri legimus, portuquesubîmus 
Chaonio, et celsam Buthroti ascendimus urbem...» 
Solenines tum forte dapes , et tristia dona... 
lîbabat cineri Andromache , manesque vocabat 
Hcctoreum ad tumalam , viridi quem cespite inanem* 
£t geminas , causam lacrymis , sacraverat aras.... 
Dejccit Tultum , et demissâ voce locuta e<t : 
O fclix una ante altas Priameïa virgo , 
Hostîlem ad tumulum, Trojae sub moenibusaltls^ 
Jussa mori , qiiac sortitus non pertulit utlos , 
Kec Tîctoris heri tetigit captiva cubile ! 
Vos , patrii incensft , diver^a per aequora vectae « 
Stirpis Achileae fastus « juvenenjquc superbum 
Servitio enixae tulltnus , qui deinde secutus 
ledaeam Hermtonem, Lacedemoniosquehymenaeot...* 
Ast illum , ereptae magno indammams amore 
Conjugis , et scelerum furiis agitatus Orestes , 
Ezcipit incautum , patriasque obtruncat ad aras. 

Voilà en peu de vers tout le sujet de cette 
Tragédie : voilà le lieo de h scène , Taction qui 
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s*7 passe , les quatre principaux Âctenia , et 
même leurs caractères , excepté celui d'Her- 
mione » dont la jalousie et les empoitemens sont 
• assez marques dans VAndromaqut d*£uripide. 

C'est presque la seule chose que j'emprunte 
ici de cet Auteur i car » quoique ma Tragédie 
porte le même nom que la sienne , le sujet en 
est pourtant trcs-difTcrent. Andromaque , dans 
Euripide , craint pour la vie de Molossus , qui 
est un fils qu'elle a eu de Pyrrhus , et qu'Hcc- 
mione veut faire mourir avec sa mère ; mais ici 
il ne s>*9Lp.i point de Motossns : Andromaque ne 
connoît point d'autre mari qu'Hector , ni d'autre 
fils qu'Astyanax. J'ai cru en cela me conformer 
à l'idée que nous avons maintenant de cette 
Princesse. La plupart de. ceux qui ont entendu 
parler' d' Andromaque ne la connoissent gueres 
que pour la veuve d'Hector et pqur la mère d'As- 
tjanax. On ne croit point qu'elle doive aimer an 
autre mari , ni un autre fils $ et Je doute que les 
larmes d'Andromaque eussent fait sur l'esprit de 
mes spectateurs l'impression qu'elles y ont faite 
»i elles avotentcotalé pour un autre fils que celui 
qu'elle avoit d*Hecta:« 
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Il est vrai que j'ai été obligé d« faire vivre 
Astyanax un peu plus qu'il n'a vécu i mais j'é- 
cris dans un pays où cette liberté ne pouvoit pas 
être mal reçue , car $ sans parler de Ronsard , 
qui a choisi ce même Astyanax pour le Héros de 
sa Frantïade , qui ne sait que l'on fait descendre 
nos anciens Rois de ce fils d'Hector , et que nos 
vieilles chroniques sauvent la vie à ce jeune 
Prince , après la désolation de son pays , pour 
en faire le fondateur de notre Monarchie \ 

Combien Euripide a t-il été plus hardi dans 
sa Tragédie \'HiUnt ? Il y choque ouvertement 
la créance commune de toute la Grèce. Il sup- 
pose qu'Hélène n'a jamais mis les pieds dans 
Troie , et qu'après l'embrasement de cette ville 
Ménélas trouve sa femme en Egypte , dont eUe 
n'étoit point partie j tout cela fondé sur une opi- 
nion qui n'étoit reçue que parmi les Egyptiens ^ 
cojmme on le peut voir dans Hérodote. 

Je ne crois pas que j'eusse besoin de cet exem- 
ple d'Euripide pour justifier le peu de liberté que 
}'ai prise ; car il y a bien de la difiFérepce entre 
détruire le principal fondement d'une Pable et 
en altéiex quelques incidens , qui changent 
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presque de face dans toutes les mains. qui. les 
traitent* Ainsi , Achille , selon la plupart des 
Poètes , ne peut êtte blessé qu'an talon , quoi- 
qu*Homeie le fosse blesset au bras » et ne le 
croie pas invulnérable en aucune partie de son 
corps. Ainsi Sophocle fait mourir Jocaste 
aussi-tôt après la reconnoissance d'CEdipe , tout 
au contraire d'Euripide qui la fait vivre Jus- 
qu'au combat et à la mort de ses deux fils s et 
c'est à propos de quelque contrariété de cette^ 
nature qu'un ancien Commentateur de Sopho- 
cle (*) temaïque fort bien : « Qu'il ne faut 
n point s'amuser à chicaner les Poètes pour quel^ 
» ques changemens qu'ils ont pu faire dans la 
» Fable i mais qu'il faut s'attacher à considérer 
» l'excellent usage qu'ils ont fait de ces change* 
)• mens , et la manière ingénieuse dont ils ont sa 
» accommoder la Fable à leur sujet. » 

( * ) Sophoclis EUcira, 
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1/ YRRHUS , fils d'Achille , aptes la prise de 
Tfoie » étant allé en Epixe se fonder un Royau- 
me , a emmené Andiomaqùe , veave d'Hector » 
laquelle avec son fils Astyanaz , loi est échue en 
partage dans k butin fait sur Us Troyens. Il est ' 
devenu amoureux d'elle » et veut la contraindre 
il-réponser , quoiqu'il ait d'autres engagemens 
avec Hermione, fille d'Héiene. Andromaque 
ne peut se résoudre à violer la fidélité qu'elle a 
vouée aux cendres d'Hector ; mais les Grecs , 
ayant appris que son fils est échappé à la destruc» 
don de la famille de Priam , et que cet enfant 
est à la Cour de Pyrrhus , envoient Oreste , fils 
4'Agamemnon , avec son ami Pylade , réclamer 
Astyanax » afin de le réunir à sa malheureuse fa- 
mille. Andromaque» tremblant pour son fils» im- 
plore la protection de Pyrrhus , qui consent à le 
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défendre , si elle consent à donner la mam an 
défenseur. Après les plus rudes combats , elle 
se voit forcée à acheter à ce prix les jours d*As- 
tyanax , bien déterminée à trancher les siens , 
dès que , par ce fatal hyménée > elle se sera as- 
surée d'avoir conservé son fils. Cependant Her- 
mione , qui aime Pyrrhus , ne peut , sans la plus 
cruelle jalousie , le voir épouser Andtotuaque , 
et elle exige d'Oreste , dont elle est aimée de- 
puis long-tems ,' de sacrifier Pyrrhus à sa ven- 
geance , avant qu'il ait pu serrer ses nouveaux 
nœuds , promettant de se donner enfin à Oreste 
pour s'acquitter de ce service. Oreste , aveuglé 
par son amour et par l'espérance de possédet 
Hermione , se met , avec Pylade , à la tète des 
Grecs qui les ont accompagnés à cette ambas- 
sade , et pénètre dans le Temple où se célèbre 
l'odieux hymen du meurtrier de Piiam et de la 
déplorable veuve du plus grand des fils de ce 
malheureux Roi de Troie. Les Grecs fondent sur 
Pyrrhus et l'immolent aux pieds de l'autel. Ân- 
dromaque , devenue une seconde fois veuve , 
lend les derniers devoirs à son nouvel époux , et 
f 'efforce à venges sa mort et à empêcher celle 

d'Astyanax , 
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d'Astyanax , en poursuivant les Grecs s mais 
Heimioae apprenant de la bouche même if Oreste 
le succès de l'attentat qu'elle lui a ordonna , et 
voyant qu'elle n'a plus d'espoir d'être jamais à 
Pyrrhus , désavoue tout ce qu'a fait Oreste , l'ac 
cable de repioches et se tue sur le corps de Pyr- 
rhus. Oreste , dont un tel prix de sa coupable 
obéissance trouble l'esprit et les sens, devient 
furieux et tombe dans les bras de Pylade , qui 
l'emmené , prend soin de ses jours , et tâche de 
le rappeliez l la raison en méme-tems qu'à là 
vie. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
ANDROJVTAQUE. 



JLe commentateur Bcossette dit , dans ses Nous 
sur VEpitn de BoUeau à Racine « qu'en voyant 
jindromaque « on jugea que son Auteur , qui 
^toit encore fort jetine , puisqu'il n'avoit que 
vingt-sept ans , égaleroit un jour , et peut-être 
surpasseroit le grand Corneille. Néanmoins 
VAndrùmaque trouva des censeurs. On condamna 
sur- tout le caractère de Pyrrhus , qu'on trouvoit 
trop violent , trop emporté » trop farouche. Ce 
fut le jugement qu'en portèrent quelques per- 
sonnes judicieuses , particulièrement le grand 
Prince de Condé. » 

« On fît alors une critique de VAndromaque » 
en forme de Comédie , intitulée La Folle que- 
relle , ou La Critique d* And^omaqiu , pat le sieuc 



3dby Google 



JUGEMENS ET ANECDOTES, xiîj 

de Sublkgny , dans laquelle on accusoit en cote 
Pyrrhus de brutalité , et même d'être un malhon- 
nête homme , parce qu'il manquoit die parole à 
Hermione , » ajoute Brossette* 

Cette Pièce , en trois actes, en prose , fut re- 
présentée au Théâtre du Palais-Royal , le iS 
Mai 1668 , et eut beaucoup de succès. Quoique 
TAuteur s*en fût fait connoitre d'abord , plu- 
sieurs personnes l'attribuèrent à Molière. Racine 
fut de ce nombre ; ce qui alimenta encore la mé- 
sintelligence qui régnoit entre lui et Molie're , 
depuis les premières représentations de la Tra- 
gédie d*^Uxandre, 

Subligny fie imprimer sa Pièce , qu'il dédia î 
la Maréchale de l'Hôpital , a'/ec une longue 
Préface , dans laquelle il combat l'opinion que 
l'on a qu'il n'étoit pour cette Pièce que le prête- 
nom de Molière. Au reste , on la regarde 
comme la première Critique dialoguée , et la 
première Parodie qui aient été faites des Ou- 
vrages Dramatiques. 

ce h'^ndromaque de Racine est la première 
Tragédie sur laquelle on ait fait une Comédie 
critique 9 et même une espèce de Parodie , re- 
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marquent les frères ParAict. VoiU deux noa- 
veaux genres en nn que présente la Folle querelle» 
C'est une obligation que les Auteurs qui «nt 
travaillé depuis dans le même go&t ne croient 
pas avoir à Subligny j et il est à présumer qu'ils 
ont lieu de penser ainsi , car cette Comédie esc 
assez ignorée. Le sujet en est petit et foible* 
ment imaginé. •» 

ce Hortense , prête à épouser Éraste , qu'elle 
n'aime point , mais que sa mère l'oblige d'accep» 
ter , se brouille avec lui , sous prétexte qu'il est 
le partisan déclaré de la Tragédie d*Andromaque » 
qu'elle trouve pleine de défauts , tant dans la 
conduite que dans la versification. » 

« VoiU ce qui donne lieu au titre de la Pièce , 
et à la Critique qui y est répandue. Subligny rap* 
porte beaucoup de vers d*Andromaque , qu'il cri* 
tique quelquefois assez bien , mais plus souvent 
mal-à-propos. Cependant Racine profita de quel* 
queS'Unes de ces corrections ; mais il eut bien 
tort d'attribuer cette Pièce à Molière , car rien 
ne ressemble moins au style et au talent de cet 
inimitable Auteur. ». 

Dans la pxemicie éditipn qoe Racine donna 
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é'Andromaque , cette même smnéc t668 , il mit 
cette Préface qui ne se trouye pas dans les édi- 
tions sui?antes , et qui répond aux Critiques dn 
personnage de Pyrrhus. 

ce Mes personnages sont si fameux dans l'anti- 
quité , que , pour peu qu'on la connoisse , on 
verra fort bien que je les ai rendus tels que les 
anciens Poètes nous les ont donnés : aussi n*ai-je 
pas pensé qu'il me fàt permis de rien changer à 
leurs moeurs. Toute U liberté que f ai prise , ça 
été d'adottcti un peu la férocité de Pyrrhus , que 
Séneque , dans X« Troade , et Virgile , dans le 
second Livre de ï'EnéuU , ont poussée beaucoup 
plus loin que je n'ai cru le devoir faire : encore 
s'est-il trouvé des gens qui se sont plaints qu'i| 
s'emportât contre Andromaquc , et qu'il voulût 
épouser une captive à quelque prix que ce fût ; 
et j'avoue qu'il n'est pas assez résigné à la vo> 
lonté de sa maîtresse , et que Céladon a mieux 
connu que lui le parfait amour. Mais que faire i 
Pyrrhus n'avoir pas lu nos Romans : il étoit vio- 
lent de son naturel ; et tous les Héros ne sont pas 
faits pour être des Céladons. » 

« Quoi qu'il en soie , le Pablic m'a été trop 
biij 
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favorable pour m'cmbattasser du chagrin parti- 
culiec de deux ou trois personnes qui vpadroient 
qu'on réformât tous les Héros de l'antiquité 
pour en faire des Héros parfaits. Je tcouve leuc 
intention fort bonne de vouloir qu'on ne mette 
sur la scène que des hommes impécablcs 3 mais 
je les prie de se souvenir que ce n'est point à moi 
à changer les règles du Théâtre. Horace nous 
recommande de peindre Achille farouche, inexo* 
rable , violent , tel qu'il étoit , et tel qu'on dé- 
peint son fils. Atistote , bien éloigné de nous de* 
mander des Héros parfaits » veut , au contraire « 
que les personnages tragiques , c'est-à-dire , ceux 
dont le malheur fait la catastrophe de la. Tragé- 
die , ne soient ni tout à-fak bons , ni tout-à-fait 
méchans. Il ne teut pas qu'ils soient extrême- 
ment bons , parce que la pomtion d'ua homme 
de bien exctteroit plus l'indignation que la pitié 
du spectateur i ni qu'ils soient méchans avec ex- 
cès , parce qu'on n'a point pitié d'un scélérat. Il 
fiut donc qu'ils aient une bonté médioc«e > e'est- 
à-dire , une vertu capable dl faiblesse , et qu'ils 
tombent dans le malheur pat quelque faute qui 
les fasse plaindre , sans les faire détester, at 
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« Lorsque VAndromaqut fut jouée , les plus 
glands Seigneurs de la Cour en disoient haute- 
ment leur sentiment , selon l'étendue , ou selon 
les bornes de leur goût et de leurs lumières. II. 
revint à Racine que sa Pièce avoit été frondée 
par deux de ces Seigneurs , à propos de quoi il 
fit répigrammc suivante , qu'il s'adressoii à lui-, 
même : 

ce La rraisemblance est choquée en ta Pieco, 
» Si Von. en croit et d'OIonne et Créqui. 
M Créqui dit que Pyrrhus aime trop sa maîtresse» 
y> D'OIonne qu'Audromaque aime trop son mari. » 

ce Pour sentir toute la finesse de cette épî- 
grammc > il faut savoir qne le Maréchal de Cré- 
qui n'avoir pas la réputation d'aimer trop les 
femmes ; et quant à M. d'OIonne , il n'avoit 
pas lieu de se plaindre d'être trop aimé de la 
sienne. » Bcletema, 

On sait qu'en 1^7) y six ans après la première 
représentation à*Androma^e , Racine changea 
le dénouement de cette Tragédie. A la troisième 
scène du cinquième acte » Oreste , après avoit 
immolé Pyrrhus , s'emparoit d'Andromaque , et 
Vamenoity chargée de chaînes» à Heriuione» 
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qui U déjivroit , et se réunissoit à elle pour rendre 
les derniers honneurs à Pyrrhus et le venger.' 
Par ce changement , Racine a soulagé le specta- 
teur , en cessant d'ofiPrir à ses yeux la veuve 
d'Hector , la mère d'Astyanax , le modèle des 
épouses et des mères , traînée en esclave aux 
l>ieds de sa rivale et de son ennemie. 

« Y eut-il jamais un sujet mieux choisi , mieux 
traité etaussi généralement applaudi que celui- 
ci , observe l'Auteur du Dictionnaire Dramatique, 
Cependant quelle Pièce a jamais été attaquée , 
critiquée , déchirée avec plus d*archarneincnt ti 
de fureur ? Malgré Tcnvie , la malignité et la 
cabale , Anâroma^e a prévalu. Elle arrachoit les 
larmes à ceux mêmes qui faisoient le plus d'ef- 
forts pour les retenir $ et , au milieu de ces pleurs, 
les critiques plaisantes qui parurent contre cette 
Tragédie , faisoient rire , malgré eux , les plus 
sérieux et les plus zélés défenseurs de Racine et 
& Andromaque, Avec quel art le Poëte fait dé- 
sirer de revoir et d'entendre une Princesse tou- 
jours sensible à ses malheurs , une veuve toujours 
en pleurs , une mère toujours occupée de son 
fils , toujours en proie à sa douleur^ On s'atten* 
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dxit , on pleure avec elle ; on partage ses alarmes, 
on s'intéresse à son sort, on voudrott sauvée , à 
la fois y Andromaquc et son fils. >b 

<« Lotsqvi' andromaquc fut )ouée, 'disent les 
Auteurs des Annales Poétiques , Aniromaque que 
l'on peut regarder comme la première Tragédie 
où le talent Poétique de l'Autcuf parut dans tout 
son éclat , on n'avoit aucun modèle dans notre 
langue de ces délicatesses de bienséance , de ces 
toucs heureux > de ce charme et de cette perfec- 
tion qui caractérise encore , après plus d'un siècle, * 
It style de Racine. Il paroît même que ce ne 
furent point ces qualités qui frappèrent le plus 
dans la nouveauté. Peut-être le goût du siècle 
si*étoit-il pas encore assez formé pour les appré- 
cier. On avoir la fureur de comparer tout aux 
Ouvrages de Corneille. Andromaquc réussit 
comme une Pièce dont le mérite pouvoir ba- 
lancer celui du Cid » selon Perrault , dans ses 
Hommes illustres. Elle a tien Pair des belles choses , 
écrivoit Saint-Évremont à M. de Lionne j il ne 
s'en faut presque rien qu'il n*y ait du grand» Il s'a- 
gissoit bien de grandeur ! c'étoit du naturel et de 
la vérité des sentimens dont il falloit parler. 11 
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falloit louer avec franchise et enthousiasme ht 
douleur si vraie , si noble , si décente de U 
veuve d'Hector j les fureurs sublimes de l'amouc 
dans le rôle d'Hermione i la manière dont les 
diverses passions des personnages sont mises en 
opposition , et les situations intéressantes qui en 
résultent. L'e£Fet en fut vivement senti ; et ce 
fut alors que Racine ptit véritablement sa place 
parmi les premiers Écrivains de la Nation. » 

Les Lettres en vers de Robinet nous apprennent 
que le rôle à'^ndromaque fut joué , dans la nou- 
veauté , par Mademoiselle du Parc i celui de 
Pyrrhus par Floridor j celui d'Oreste par Mont- 
fleury , , qui fit de si grands efiforts dans la scène 
des fureurs , la dernière du cinquième acte , qu'il 
tomba malade et en mourut : ce qui fit dire à 
l'Auteur du Parnasse Réformé ce que dorénavant 
il n'y auroit plus de Poëte qui ne voulû.^ 
avoir l'honneur de faire crever un Comédien. » 
Le rôle d'Hermione fut joué d'abord par 
Mademoiselle des (Eillets , et ensuite par Ma-. 
dame Champm&lé. Nous avons dit, dans la 
Vie du mari de cette dernière 9 ( sixième volume 
des Comédies du Théatic François ) avec quel 
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saccès elle remplissott ce rôle. Nous ajouterons 
d'après les ^ntcdous Dramatiques de l'Abbé de 
la Porte , que « Madame Champmêlé ne rendit 
que très-foiblement les deux premiers actes; 
mais qu'elle se releva avec tant de force dans les 
trois derniers » qu'elle y répandit tant de chaleur 
et de ce véritable enthousiasme que donnent les 
passions , qu'elle fut applaudie avec fureur , et 
que Mademoiselle des Œillets , qui avoit si bien 
féussi dans ce rôle , étant témoin du succès de 
Madame Champmêlé, s'écria : Il n'y a plus de 
des Œillets, Madame Champmêlé ne parvint 
point cependant à l'égaler tout-à-fait , continue 
l'Abbé de la Forte ; ce qui fit dire à Louis XIY 
^u^il aurait fallu que la des (Eillets jouât dans cette 
Pièce les deux premiers actes , et la Champmêlé les 
trois autres; voulant faire sentir que celle-ci avoit 
plus de feu pour rendre les emportemens du per- 
sonnage dans les derniers actes , et l'autre plus 
de délicatesse et de finesse, convenables aux 
premiers. » 

L'Abbé delà Porte vent aussi nous faire croire, 
malgré l'opinion de Robinet , que ce fut le cé- 
lèbre Baron qui joua le pienaiei le rôle de Pyi- 
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x^'j JUGEN4ENS ET ANECDOTES, 
xhus , et que Racine lai dit aux répétitions à'AtÊ- 
dromapte : Pour vous » jt n'ai point d'instruction â 
vous donner ; votre ectur vous tn dira plus que mes 
Ufons n*en pourroient faire enundre. Cette favo- 
rable prévention de Racine pont le ulent du 
Roscius François , a été depuis bien honoiable- 
ment exprimée dans ces quatre vers da grand 
Rousseau , placés au bas du portrait de Baxoa : 

«Du vrai, du pathétique il a fixé le ton. 
» De son art enchanteur l'illusion divine 
» PrStoit un nouveau lustre aux beautés de Racine , 
33 Un voile aux défauts de Pradon. » 

« Dans ce vers de Pyrrhus à Andromaque , 
en lui parlant de son fils > à la fin du premier 
acte , 

» Madame , en Tembrassant , songez i le sauver , 

Baron employoit , an lien de la menace , l'ex'^ 
pression pathétique de l'intérêt et de la pitié. Il 
sembloit même , par le geste touchant avec le- 
quel il accompagnoit ces mots , en l*enihrassant ^ 
tenir Astyanax entre ses mains , et le pfésentec 
à sa mère. » Anecdotes Dramatiques* 
tt Le Tragique le plus élevé est qaclquefbîi 

très- 
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JUGEMENS ET ANECDOTES, xxiif 
très-bien rendu par le ton le plus simple et le 
plus naïf. Quinaolt du Fiesne en a donné un 
exemple, hasardeux pour quiconque Toudroît 
l'imiter , sans avoir à h fois tons les dons natu- 
rels de ce grand Acteur. Du Fresne représentant 
Pyrrhus , et ( à la scene cinquième du second 
acte ) rapportant les paroles d'Anidromaque \ 
«on fits , imitoit la voix flutée d'une femme ^ en 
prononçant ces mots : 



» C* est Hector > disoic-elle , en l'embrassant toujours; 
» VolU ses yeux , sa bouche , et déjà son audace : 
«C'est lui-même , c'est toi ) cher époux que l'en»* 
brasse !.,*«« . . 

Et reprenant ensuite la voix la plus mâle , U con- 
tinuoit avec fierté : ' • 

a fth l quelle est sa pentéc } atienjl>cUe 4n cajouc 
» Que je lui laisse un £1» pour nourrir sçn amour l » 

Ce contraste hardi , mais iMtttfel «^ êùtntûu paft 
le talent de: l'Acteur , proMaok- to-ftut gnnd 
eilet. » Ibidm^ - ' ^" • 
' <t Une débutante au Théâtre François , dont 
les .takas étoient aiédieçK» «t la figuré dé« 
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iagcëable , itmplissoit un jour le rôle d'Antlro- 
jnaque» et le remplissoU mal.. Sa physionomie 
Ac portott point les spectateurs à l'indulgence. 
Un d'eux murmuroit tout bas d'entendre estro- 
pier les vers du tendre Racine , dont il étoit l'ad- 
mirateur xélé. Cependant* quelqu'envie qu'il 
eût d'éclater , il se contraignoit i mais ce ne fut 
pas pour long-tems , car à la quatrième scène du 
premier acte » où Andromaque dit à Pyrrhus : 

ce Seigneur , que fattes-vous ? et que dira la Grèce ? » 

cet homme ne pouvant plus se contenir , en- 
fonça son chapeau > se haussa sur ses pieds , et 
lui répondit vivement et intdligiblement » sur 
nne rime très-riche , 

cK Que vous 8ces » Madame , une laide B . . . » 

Il 9tfttlf^aifssi*tôr, l^ssa le Parteire applaudir 
à ce vert impromptu , et TActrice fort embar- 
fassée d««a ê^ue* » ll^dm» . 

ce. Ud g^¥# Masiaortc *, <\^jCwbii jamais été à 
la Comédie s'y laissa entraîner |t«r. l'assurance 
i{}x*9fK Uii donna ,qu'i4 vr»i^ ^ès^ccditeiit de. la 
Tïag<di« d* atndramiu»* il ftit foct atuattf au 
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fpcctacle , qui finit par Les Plaideurs. En sortant 
il rencontra TAuteuff et croyant lui devoir un 
compliment, il lui dit : Je suis très satisfait y 
Monsieur 9 de votre Andromaque ; c'est une Jolie 
Pièce : je suis seulement étonné qu'elle finisse si 
gaiement. Tavois éP abord eu quelqu* envie de pleurer ; 
mais la vue des petits chiens m* a fait rire, y* Ibidem, 

Une note manuscrite , donnée pat Rîccoboni 
père aux frères Parfaict , qui l'ont insérée dans 
leur Dictionnaire des Théâtres de Paris , porte que 
«« V andromaque de Racine fut traduite en vers 
Italiens , non rimes , par des Seigneurs de la 
ville de Modene , qui la représentèrent dans le 
tems que les troupes du Roi de France étoient 
en ce pays» vers 1700. Ce qu'il y a de particu- 
lier à la traduction de cette Pièce , c'est que 
chaque Acteur traduisit son rôle , et la scène en- 
tière où il se trouvoit avec Andromaque , ou 
Hermione. Le Baron de Rlngoni > Envoyé du 
Duc de Modene en France , étoit un des Ac- 
teurs de cette Pièce , et fouoit le rôle d'Oreste. » 

Le Mercure de France, Mars 171^ , parle ainsi 
de la représentation de cette Traduction d'^n* 
dromaque au Théâtre Italien. 

c ij 

Digitizedby Google 



xxv} JUGEMENS ET ANECDOTES. 

« Le i^ Mais 171 f , les Comédiens Italiens 
donnèrent la ptemiete représentation à'^ndro^ 
maqtte i c'est une Traduction , très-littérale , en 
vers non rimes , de la Tragédie de Racine. Les 
friocipaux léles d'Andiomaque » d'Hccmione , 
de Pyrrhus , d'Oreste et de Pylade , étoient <ein« 
plis pat les Demoiselles Silvia et Fiam^nia « et 
par Matio , Lélio et Dominique. La Pièce fut 
fort bien représentée , et cette nouveauté sin- 
gulière a été goûtée de plusieurs personnes qui 
entendent parfaitement la Poésie Italienne , et 
qui sont .\ portée d'en sent» les beautés. » 

Cette Pièce a été imprimée la même année ^ 
sous le titre àzV Andromaca TragediadâlSig, Ra* 
cine , transportaia dal Francesp in vfrsl Italiani , 
et dédiée à Mylord Pétctborougli , m»8<». Paris , 
de Lormel. 

On appiend dans TÉpItre dédicatoire , que 
et plusieurs Académiciens. d'Italie ont concouru 
à faire cette Traduction » , que le Censeur , 
M. Fragttier , dit , dans son approbation , 
« avoir trouvée digne de l'original. s> 

«Dès i6j^ , dit TAbbé du Bos, dans ses 
RéfUxions sur la Poésie ce sur la Pwuwc , les 
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Anglois aroient une Tfaduction en prose de 
Vjândromaque de Racine , retouchée et mise au 
Théâtre par M, Crown. En 1711, M. Philips fit 
leprésenter et pois représenter tme nouvelle Tra- 
duction en vers de cette Tragédie , à laquelle il 
ajouta y à la fin du cinquième acte , trois scènes 
^ui sont propres à faire connoitre le goût de sa 
Nation. Dans la première de ces scènes ajou- 
tées , Phénix paroit avec une nombreuse suite , 
à laquelle il ordonne d« poursuivre Oreste. 
.Dans la seconde, Andromaque rentre sur le 
Théâtre , non pas comme Racine l'f fait revenir 
(Uns la première édition de sa Tragédie , c'est-à- 
dire , comme captive d'Oreste qui va l'emmener 
\ Sparte i mais elle revient pour promettre au 
corps de Pyrrhus, qu'on a apporté sur le Théâtre, 
tous les soins d'une femme tendre et affligée de 
la mort de son mari. Dans la troisième de ces 
scènes , Andromaque , qui entend un bruit de 
guerre qui annonce la proclamation de son fi.'s 
Astyanaz , se livre aux sentimens convenables à 
son caractère. » 

En 1584 , Roland Brisset , sieur du Sauvage , 
Gentilhomme Tourangeau , et Avocat au Paf 
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lement de Paris , avoit traduit YAniromaqut 
«l'Euripide > sous le titre à^Andrùtnachi i mais 
qui ne fiit ni ccprésentée , ni iinprintée. 

On attribue aussi une autre Traduction de U 
même Tragédie d'Euripide à Sailebray , faite 
vers 1^40. 

On ne trouve qu'un extrait de V Androma^uê 
d'Euripide dans le Théâtre dês Grecs , publié par 
le Père firumoy, en 1730; mais on iroure la 
Pièce entière dans la Traduction des Tragédies 
d* Euripide , publiée par M. Prévôt , l Paris , 
chez Pissot, en 17S1 , et dans la nouvelle édi- 
tion du Théâtre des Grecs du Père Brumoy , pat 
une Société de Gehs-deLettres , \ Paris , chet 
Cussac ,178^. 
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ANDROMAQUE, 

TRAGÉDIE 
DE RACINE, 

B.epris€tuU eu Théâtre de iT Hôtel de Bourgogne , 
U 10 Novembre i€6y^ 



A 
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PERSONNAGES. 

ANDROMAQUE, veuve d'Hector et captive de Pyrrhus, 
PYRRHUS, fils d'Achille , Roi d*i:pitc. 
©RESTE, fils d'Agamemnon. 
HERMIONE , fille d'Hélène , et accordée avccVyrthus* 
p T-L A & E , ami d'Oreste. ^ \ 
feLÉONE, Confidente d'Hcrmione. 
CE P H I S E , Confidente d'Andromaquc. 
VHŒNIX, Gouverneur d'Achille , et ensuitedc Pyrrhuf, 
Siùte d*Orcstc, . • 



Id Scène est A Buthrote , ville i'Epirô , dans uni 
Salle du Palais de Pyrrhus. 
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ANDROMAQUE, 

^ TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

ORES TE, PYIADE. 

O II I $ T I. 



o» 



"ui , puisque je retrouve un ami (î fidèle» 
Ma fortune, va prendre une face nouvelle i 
Et déjà son courroux semble s^être adouci 
Depuis qu'elle a pris soin de nous rejoindre ici. 
Qui l'eût dit qu'un rivage à mes vccux si funeste 
préscnteroit d'abord Fylade aux yeux d*Orestc ? 
Qu'après plus de six mois que je t'avois perdu 
A la Coui de Pyrrhus tu me serais tendu } 

P Y L A D B. 

J'en rends grâces au Ciel , qui , m^arr&cant sans cette i 
Sembioit m'avoir fermé le chemin de la Grèce. 
Depuis le jour fatal que la fureur des eaux , 
Presqu'aux yeux de l'Épire «écarta nos vaisseaux 
Combien dans cet cxUai-jc soufièft d'alarmes i 

A ij 
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4 ANDROMAQUÊ; 

Combien à vos malheurs ai -je donné de lannes ? 

Craignant toujours poar tous quelque nouveau dang^ 

Que ma triste amitié ne pouvoir parmger t 

Sur-tout je redoutois cette mélancolie 

Oii j'ai vu si long-tems votre ame ensevelie. 

3e craignois que le Ciel, par un cruel secours , 

Ke vous ofiFrtt la mort que vous cherchiez toujours; 

;Mai5 je vous vois , Seigneur , et , si j'ose le dire , 

Un destin plus heureux vous conduit en Épire, 

Le pompeux appareil qui suit ici vos pas 

N'est point d'un malheureux qui cherche le trépas* 

O R I s T E. 

Hélas! qui peut savoir le destin qui m*ameiie! 
l'amour me fait ici chercher une inhumaine i 
Mais qui sait ce qu'il doit ordonner de mon sort» 
Et si je vien« chercher ou la vie , ou la mort? 

P Y L A D X. 

Quoi ! votre ame à l'amour en esclave afservie 
Se repose sur lui du soin de votre vie i 
Par quel charme , oubliant tant de tourmens soufferts» 
Pouvex-vous consentir à rentrer dans ses fcrsi 
Pensez-vous qu'Hermione à Sparte inexorable 
Vous prépare en Épire un sort plus 6ivorabIe ? 
Honteux d'avoir poussé tant de voeux superflus • 
Vous rabhordez ; enfin vous ne m'en parliez plus. 
Vous me trompiez , Seigneur ? 

O R s s T I. 

Je metrompois mol-mime. 
Amî , n'accable point Tin malheureux qui t'aime, 
T'ai-je jamais caché mon coeur et mes désirs ? 
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Tu vis naître ma flamme et mes premiers soupirs. 
Enfin quand Ménélas disposa de sa fille 
ïn faveur de Pyrrhus , vengeur de sa fanMlle , 
Tu vis mon désespoir i et tu m'as vu depuis 
Traîner de mers en mers ma chaîne et mes eflBuis* 
Je revis i regret , en cet <tat funeste , 
Prêt à suivre par-tout !e déplorable Orcste ; 
Toujours de ma fureur interrompre le cours , 
It de moi-même , enfin , me sauver tous les jourti 
Mais quand ]c me souvins que , parmi tant d'alarmes f 
Hermlone i Pyrrhus prodiguoit tous ses «harmes 
Tu sais de quel courroux mon cœur alors épris 
Voulut , en l'oubliant , punir tous ses mépris. 
Je fis croire» et je crus ma victoirt. certaine. 
Je pris tous mes transports pour des transports de hain«$ 
Détestant ses rigueurs , rabaissant ses attraits > 
Je défioîs ses yeux de me troubler jamais : 
Voilà comme je crus étou0er ma tenjdtesse. 
En ce calme trompeur j'arrivai dans la Grecet 
Et je trouvai d'abord sts Princes rassemblés , 
Qu'un péril assez grand sembioit avoir troublés. 
J'y courus : je pensai que la guerre et la gloire 
De soins plus importans rempUroient ma mémoire» 
Que mes sens reprenant leur première vigueur 
L'amour acheveroit de sortir de mon coeur. 
Mais admire avec moi le sort dont la poursuite 
Me fait courir alors au piège que j'évite. 
J'entends de tous câtés qu'on menace Pyrrhus» 
Toute la Grèce éclate en murmures confus > 
On se plaint qu'oubliant son sang et s» promesse 

Aiii 
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6 ANDROMAQUE, 

Il élevé en sa Gour renncmi de la Grèce , 
Astyanax , d'Hector jeune et malheureux fils , 
Keste de tant de Rois sous Troye ensevelis. 
J'apprends que , pour ravir son enfance au supplice , 
Andromaque trompa l'ingénieux Ulysse, 
Tandis qu'un autre enfant , arraché de su bras» 
Sous le nom de ton fils , fut conduit au trépas. 
On dit que, peu sensible aux charmes d'Hermione» 
Mon rival porte aîlleun son coeur et sa couronne. 
Ménélas , sans le croire , en paroît affligé , 
£t se plaint d'un hymen si Iong*tems négligé. 
Parmi les déplaisirs où son ame se noie 
Il s'élève en la mienne une secrète foie. 
Je triomphe , et pourtant je me flatte d'abord 
Que la seule vengeance excite ce transport. 
Mais l'ingrate en mon coeur reprit bientôt sa places 
De mes feux mal éteinrs je reconnus la trace : 
Je sentis que ma haine altoit finir son cours , 
Ou plutôt je sentis que je l'aimois toujours. 
Ainsi de tous les Grecs je brigue le suffrage : 
On m'envoie à Pyrrhus î j'entreprends ce voyage , 
Je viens voir si l'on peut arracher de sts bras 
Cet enfant , dont la vie alarme tant d'Etats ; 
Heureux si je pouvois dans l'ardeur qui me presse , 
Au lieu d' Astyanax , lui ravir ma Princesse ! 
Car , enfin , n'attends pas que mes feux redoublés 
Des périls les plus grands puissent être troublés. 
Puisqu'après tant d'efforts ma résistance est vaine, 
Je me livre en aveugle au transport qui m'entraîne. 
J'aime , je viens chercher Kermionc en ces lieux , 
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la fléchir , l'enlercr , ou mourir à ses yeux. 

Toi qui connois Pyrrhus , que peoses-m qu'il fatse ? 

Dans sa Cour , dans son coeur , dis-moi ce qui se passe. 

Mon Hcrmione encor le tient-elle asservi > 

Me rendra-t-il , Fyladç, un bien qu'il m'a ravi i 

P Y LAD I. 

Je vous abuscrois si i'osois vous promettre 

Qu'entre vos mains, Seigneur, il voulue la remettre. 

Non que de sa conqù8te 11 paroisse flatté ; 

Pour la veuve d'Hector ses feux ont éclaté : 

Il l'aime { mais enfin , cette veuve inhumaine 

M'a payé jusqu'ici son amour que de haine» 

Et chaque jour encore on lui voit tout tenter 

Pour fléchir sa captive, ou pour l'épouvanter. 

De son fils qu'il lui cache il menace la tête , 

Et fait couler des pleurs qu'aussi-tôt il arrête. 

Hermione elle-même a vu , plus de cent fois , 

Cet amant irrité revenir sous ses loîx s 

Et, de ses voeux troublés hii rappportant l'hommage , 

Soupirer à ses pieds , moins d'amour que de ra^e. 

Ainsi n'attendez pas que Ton puisse aujourd'hui 

Vous répondre d'un cœur si peu maitre de lui. 

11 peiît. Seigneur, il peut, dans ce désordre extrême. 

Épouser ce qu'il hait , et perdre ce qu'il aime. 

0& s STX. 

Mats dis-moi de quel oeil Herraiune peut voir 
Son hymen différé , ses charmes sans pouvoir? 

P Y L A D I. 

Hermione , Seigneur, au moins en apparence , 
Semble de san amant dédai^ncx l'inconstance. 
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f ANDROMAQUE, 

Et croit qne , trop heureux de fléchir st rigueur» 
11 la viendra presser de reprendre son ccear. 
Mais je l'ai vue enfin nne confier ses larmes : 
Elle pleure en secret le mépris de ses charmes. 
Toujours prête à partir , et demeurant teujoun ^ 
Quelquefois elk appelle Oceste i son secours. 

Oristb. 

Ah ! si je le croyois , j*irois bientôt , Pylade , 

Me jeter.... 

Ptla Dl. 

Achevct j Seigneur , votre ambassade^ 
Vous attendez le Boi : parlez , et lui montrez 
Contre le fils d'Hector tous les Grecs conjurés. 
Loin de leur accorder ce fils de sa nuîtressc , 
Leur haine ne fera qu'irriter sa tendresse. 
Plus on les veut brouiller , plus on va les unir. 
Pressez -, demandez tout , pour ne rien obtenir^... 
Il vient. 

O & I s T 1. 

Eh I bien , va donc disposer la cruelle 
A revoir un amant qui ne vient que pour elle» 
( Pylade frt, ) 
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TRAGÉDIE. 



SCENE II. 

PYRRHUS, PHCENIX, ÔRESTE. 

O R I s T 1 , à Pyrrhus, 

Avant que tons les Grecs vous parlent par ma voix % 
Souffrez «|ue j'ose ici me flatter de leur choix* 
Et qu*i vos yeux , Seigneur , je montre quelque joie 
De Toirle fils d'Achille, et le vainqueur de Troie. 
Oui , comme sks exploits nous admirons vos coups, 
Hector tomba sous lui , Troie expira sous tous ; 
Et tous avez montré , par une heureuse audace , 
Que Je fils seul d'Achille a pu remplir sa place. 
Mais, ce qu'il n'eût point fait, la Grèce , avec douleur» 
Vous voit du sang Troyen relever le malheur i 
Et, vous laissant toucher d'une pitié funeste , 
D'une guerre si longue entretenir le reste. 
Ke vous souvient-il plus , Seigneur, quel fut Hector? 
Kos peuples aiFoiblis s'en souviennent encor: 
Son nom seul fait frémir nos veuves et nos filles ; 
Et , dans toute la Grèce il n'est point de familles 
Qui ne demandent compte à ce malheureux fils 
D'un père , ou d'un époux qu'Hector leur a ravis. 
Et qui sait ce qu'un jour ce fils peut entreprendre? 
Peut-être dans nos ports nous le verrons descendre , 
Tel qu'on a vu son père , embraser nos vaisseaux i 
Et , la flamme à la main , les suivre sur les eaux. 
Oserai. je, Seigneur , dire ce que je pense ? 
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Voas-m8me de vos soins craignez la rdcompensef ' 
Ht que , dans votre sein , ce serpent dicvé , 
VTe vous punisse un jour de l'avoir conservé. 
Enfin de tous les Grecs satisfaites l'envie , 
Assurez leur vengeance » assurez votre vie. 
Perdez un ennemi d'autant plus dangereux 
Qu'il s'essaîra , sur vous , à combattre coDU*eux. 

P Y Run Q s. 
La Grèce en ma faveur est trop inquiétée t 
De soins plus importans je l'ai crue agitée t 
Seigneur } et sur le nom de son Ambassadeur', 
J'avois dans ses projets conçu plus de grandeur* 
Qui croiroit , en ef&t, qu'une telle entreprise 
Du filsd'Agamemnon méritât l'entremise? 
Qu'un peuple tout entier , tant de fols triomphant» 
M'eût daigné conspirer que la mort d'un en£ant ) 
Mais à qui prétend-on que je le sacrifie } 
I.a Grèce a-t-etle encor quelque droit sur sa vie î 
Et , seul de tous les Grecs , ne m'cst-il pas permis 
D'ordonner d'un captif que le sort m'a soumis? 
Oui , Seigneur , lorsqu'au pied des murs fumans dû 

Troie, 
Les vainqueurs , tout sanglam , partagèrent leur proie , 
Le sort > dont les arrCts furent alors suivis , 
Fit tomber en mes mains Andromaque et son fils. 
Hécube, près d'Ulysse, acheva sa misère; 
Cassandre dans Argos a suivi votre père. 
Sur eux , sur leurs captif^ , ai-je étendu mes droits i 
Ai-je enfin disposé du fruit de leurs exploits ? 
On craint qu'avec Hector Troie un jour ne renaissèi 
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TRAGÉDIE. II 

Son fils peut me ravir le jour que je lui laisse. 

Seigneur, tant de prudence entraîne trop de soin: 

Je ne. sais point prévoir les malheurs de si loin. 

le songe quelle étoit autrefois cette ville , 

Si superbe en ramparts» en Héros si fertile» 

Maîtresse de l'Asie ; et je regarde , enfin , 

Quel fut le sort de Troie, et quel est son destin. 

Je ne vois que des tours , que la cendre a couvertes^ . 

Un fleuve teint de sang , des campagnes désertes , 

Un enfant dans les fers; et je ne puis songer 

Que Troie, en cet état, aspire à se venger. 

Ah ! si du fils d'Hector la perte étoit jurée , 

Pourquoi d'un an entier l'avons-nous difiFérée f 

Dans le sein de Priain n*a-t-on pu l'immoler ; 

Sous tant de morts, sous Troie, il falloit l'accabler ; 

Tout étoit juste alors. La vieillesse et l'enfance 

En vain sur leur foiblesse appuyoient leur défense } 

La victoire et la nuit , plus cruelles que nous , 

Nous excitoicnt au meurtre et confondoicnt nos coups. 

Mon courroux aux vaincus ne fut que trop sévcte > 

Mais que ma cruauté survive à ma colère. 

Que malgré la pitié dont je me sens saisir , 

Dans le sang d'un enfant je me baigne à loisir! 

Non , Seigneur , que les Grecs cherchent quelque autr« 

proie , . 
Qu'ils poursuivent ailleurs ce qui reste de Troie: 
De mes kmnitiés le cours est achevé i 
L'Épire sauvera ce que Troie a sauvé. 

Oui s TE. 

Selgneiir , vous savcx trop , avec quel artifice 
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Il ANDROMAQUE, 

Un faux Astyanax fut offert au supplice 

Où le seul fils d'Hector devoir être conduit : 

Ce n'est pas les Troyens , c'est Hector qu'on poursuit* 

Oui , les Grecs sur le fils persécutent le pcre : 

Il a , par tro^ de sang , acheté leur colère ; 

Ce n'est que dans le sien qu'elle peut expirer» 

Kt jusques dans l'épire il les peut attirer. 

Prénrenez-les. 

P Y&R H V s. 

Non , non : j'y consens avee foie » 
Qu'ils cherchent dans PÉpire une seconde Tioie ; 
Qu'ils confondent leur haine et ne distinguent plut 
Le sang qui les fit vaincre , et celui des vaincus. 
Aussi bien ce n'est pas la première injostice 
Pont la Grèce d'Achille a payé le service. 
Hector en profita , Seigneur -» et quelque jour 
Son fils en pourroit bien profiter à son tour. 

Or EST I. 
Ainsi la Grèce en vous trouve un enfant rebelle f 

P T R R H V s. 

Et je n'ai donc vaincu que pour dépendred'eUe i 

O R 1 s T B. 

Hermionet Seigneur, arrêtera vos coups ; 
Su yeux s'opposeront entre son père et vous. 

P YRRH tJS. 

Hermione, Seigneur * peut m'ôtre toujoutschertt» 
Te puis l'ainier sans être esclave de son père i 
It je saurai peut-être accorder quelque jour 
Les soins de ma grandeur , et ceux de mon apaonr^ 

Vou 
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TRAGÉDIE. ij 

Voiu pouvez cependant voir la fille d'Hdlcne ; 
Du sang qui vous unit je sais l'étroite chaîne : 
Après ceUi Seigneur, je ne vous retiens plus, 
fit vous pourrez aux Grecs annoncer mon refus. 
{Orestesort.) 



SCENE III. 

PYRRHUS, PHCSNIX. 

P H C N I Z« 

Aïvst vous l'envoyez aux pieds de sa maîtresse } 

F Y RRH V s. 

On dit qu'il a long-tcms brûlé pour la Princesse. 

P H (E N I X. 

Mais si ce feu. Seigneur, vient k se rallumer , 
$'il lui rendfit son cœur , s'il s'en faisoit aimer î 

P Y RUH V s, . 
Ah 1 qu'ils s'aiment , Pboenîx , j'y consens i qu'elle 

pacte , 
Que , chacm^y l'un de l'autre, ils retournent à Sparte: 
Tous nos ports sont ouverts et pour eUe et pour lui. 
Qu'Ole nv'épargncreit de contcainte et d'ennui l 

PH CiMXX. 

Seigneut.... 

Pyrrhus. 

Une autre fois je t'ouvrirai mon amer.t; 
Andromaque paroii. 

B 
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*4 ANDROMAQUE, 
SCENE IV. 

ANDROMAQUE , CÉPHISE , PYRRHUS » PHCBVIX* 
Ptrrhvs, à Andromaque, 

* IVJLe cherchiec-Tous , Madame? 

Un espoir si chatmant me seroit-il permis i 

A N D R O M A Q V B. 

Je passois jusqu'aux lieux où Ton garde mon fils. 
Puisqu'une fois le jour vous souffrez que je voie 
Le seul bien qui me reste et d'Hector et de Troie, 
J'allois , Seigneur , pleurer un moment avec lui. 
Je ne' l'ai point encore embrassé d'aujourd'hui. 
P YRRHV s. 

Ah } Madame , les Grecs , si j'en crois leArs alatmes , 
Vous donneront bientôt d'autres sujets de larmes ! 

AMDROMAqoa. 
St quelle est cette peur dont leur coeur est frappé , 
Seigneur? Quelque Troyen vous eSt-il échappé? 

PTRR«WS. 

Leur haine pour Hector n'est pas encore éteinte. 
Us redoutent son fils. 

Akdrohaqvc. ••• 

Digne objet de leur crainte ! 
• Ut\ enfant malheureux , qui ne sait pas encor 
Que Pyrrhus est son maître , et qu'il est fils d'Hector? 
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TRAGÉDIE. If 

P YHILH V s. 

Tel qu*il est, tous les Grecs demandent qu'il périsse. 
Le fils d'Agamemnon vient hâter son supplice. 

AMDROMAqUl. 

Et TOUS prononcerez un arrêt si cruel ? 

£st-ce mon intér6t qui le rend criminel ? 

Hélas J on ne craint point quMl venge un jour son père i 

On craint qu'il n'essuyit les larmes de sa mère ! 

I! ni*auroit tenu lieu d'un* père et d'un époux ; 

Mais il me faut tout perdre , et toujours par vos coups l 

1* Y R R H V s. 

Madame , mes refus ont prévenu vos larmes. 
Tous les Grecs m'ont déjà menacé de leurs armes ; 
Mais dussent-ils encore , en repassant les eaux , 
D:mander votre fils avec mille vaisseaux , 
Coût&c-il tout le sang qu'Hélène a fait répandre, 
Dussai-je , après dix ans , voir mon palais en cendre. 
Je ne balance point , je vole à son secours: 
Je défendrai sa vie aux dépens de mes jours. 
Mais parmi ces périls, où je cours pour vous plaire. 
Me rcfuserct-vous un regard moins sévère i 
Haï de tous les Grecs , pressé de tous côtés » 
Me faudra-t-il combattre encor vos cruautés} 
Je vous offre won bras : puis-je espérer encore 
Que vous accepterez un coeur qui vous adore î 
En combattant pour vous mesera-t-îl permis 
Pe ne vous point compter parmi mes ennemis ? 

ANDROMXqUE. 

Seigneur» que faites vous? et que dira la Grèce? 
Taut-il qu'un si grand coeur montre tant de foiblcsse? 

BiJ 
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i^ A N Û R O M A Q U E , 

Voulez-vous qu'un dessein si beau, si génércax 
Tasse pour le transport d'un esprit amoureux ? 
Captive , toujours triste, importune à moi-même « 
Fouvez-vous souhaiter qu' Andromaque vous aime * 
Quels cliatmcs ont pour vous des yeux infortunés 
Qu'à des pleurs éternels vous avez condamnés ? 
Non , non , d'un ennemi respecter la misère > 
Sauver des malheureux , rendre un fils à sa mère » 
De cent peuples pour lui combattre la rigueur » 
Sans me foire payer son salut de mon cœur , 
Malgré moi , s'il le faut , lui donner un asyle , 
Seigneur , voiU des soins dignes du fils d'Achille. 

Pyrrhus. 
Eh ! quoi , votre courroux n'a-t-il pas eu son cours} 
Peut-on haïr sans cesse , et punit-on toujours? 
J'ai fait des malheureux , sans doute i et la Phrygie 
Cent fois de votre sang a vu ma main rougie i 
Mais que vos yeux sur moi se sont bien exercés ! 
Qu'ils m'ont vendu bien cher les pleurs qu'ils ont vctsâ* 
De combien de remords m'ont-ils rendu la proie l - 
Je soufFre tous les maux que j'ai faits devant Troie. 
Vaincu , chargé de fers , de regrets consumé , 
Brûlé de plus de feux que je n'en allumai ; 
Tant de soins , tant de pleurs , tant d'ardeurs inquiètes.. 
Hélas ! fus-je jamais si cruel que vous l'êtes ! 
Mais enfin , tour-à-tour, c'est assez nous punir { 
Kos ennemis communs devroient nous réunir. 
Madame , dites-mot seulement que j'espère , 
Je vou£ rends votre fils , et je lui sers de père : 
Je l'instruirai moi-même à venger les Ttoyens s 
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TRAGEDIE. 17 

rirai punir les Grecs de vos maux et des miens. 
Animiî d'an regard , je puis tout entreprendre. 
Votre lUon encor peut sortir de sa cendre; 
Je pais , en moins de tems qae les Grecs ne Tont pris , 
Dans SCS murs relevés couronner votre fils» 

Amdromaqui. 
Seigneur , tant de grandeurs ne nous touchent plus 

guère î 
Je les lui promettois tant qu'a vécu son père.... 
Kon , vous n'cspdrez plus de nous revoir encor , 
Sacr<5$ murs , que n'a pu conserver mon Hector î 
A de moindres faveurs des malheureux prétendent. .<• 
Seigneur, c'est an exil que mes pleurs vous demandent. 
Souffrez que loin des Grecs , et mente loin de vous » 
J'aille cacher mon fils , et pleurer mon époux ! 
Votre amour contre nous allume trop de haine : 
Eetournei , retournera la fille d'Hélène. 

Pyrrhus* 
P.h ! le puis-je , Madame ? Ah ! que vous me g8nez ! 
Comment lui rendre un cœur que vous me retenez i 
Je sais que de mes voeux on lui promit l'empire. 
Je sais que pour régntr elle vint dans l'Épire. 
Le sort vous y voulut l'une et l'autre amener , 
Vous , pour porter des fers , elle pour en donner. 
Cependant ai-je pris quel(}ue soin de lui plaire ? 
Et ne diroit-on pas , en voyant , au contraire • 
V(» charmes tout-puissans , et les siens dédaignés. 
Qu'elle est ici captive , et que voos y régnez } 
Ah ! qu'an seul des soupirs que mon coeur vous envole» 

S'il s'échappoit vers elle y porteroic de joie ! 

Biif 
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iS ANDROMAQUE. 

And&omaqui. 
Eh ! pourquoi vos soupira seroienc-ils repousses ? 
Auroît-ellc oublid vos services pzssés ? 
Troie • Hector contre vous rdvolrent-ils son ame ? 
Aux cendres d'un époux doit elle enfin sa fiamaie 2 
Et quel époux encore!-.. Ah! souvenir cruel ! 
Sa mort seule a rendu votre père immortel. 
Il doit au sang d'Hector tout l'éclat de ses armes ; 
Et vouS'H'êtes tous deux connus que par mes lano^ * 

P T R R H Tî s. 

Eh! bien, Madame, eh! bien , il faut vous obéir s 

Il faut vous oublier , ou plutôt vous haïr. 

Oui , mes voeux ont trop loin poussé leur violence 

Pour ne plus s'arrêter que dans l'indiffirence. 

Songez-y bien > il faut désormais que mon coeur» 

S'il n'aime avec transport , haïss%avec fureur. 

Je n'épargnerai rien dans ma juste colère i 

Le fils me répondra des mépris de la merc. 

La Grèce le demande, et je ne prérends pas 

Mettre toujours ma gloire à sauver des ingrats. 

ANDROMAqUI. 

Hélas ! il mourra donc ! Il n'a pour sa défense 
Que les pleurs de sa mère , et que son innocences 
Et peut-être , après tout, en l'i^tat où je suis * 
Sa mort avancera la fin de mes ennuis. 
Je prolongeois pour lui ma vie et ma misère l 
Mais enfin sur ses pas j'irai revoir son pcre. 
Ainsi tous trois , Seigneur , par vos soins réunis , 
Kous vous. . • • 
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TRAGÉDIE. f 

P T ft R H ¥ s. 

Allez , Madame, allez voir votre fils. 
Pent-^tre» en le voyant, votre amour plus ttmide 
Ne piendra pas toujours sa colère pour guide. 
Foar savoir nos destins, j'irai vous rctraaver : 
ManUme , en l'embrassant , songez à le sauver» 



Fin du prtmitr AetU 
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id. ANDROMAQUE, 

ACTE II. 
SCENE PREMIERE. 

HERMIONE, CLÉONE. 

HERMieNl. 

J E fais ce que tu veux, je consens qu'il me voie \ 
Te lui veux bien encore accordci cette joict: 
Fylade va bientôt conduire ici ses pas > 
Mais si je m'en croyois» je ne le verrois pas. 

Cleo NI. 

Et qu'est-ce que sa vue a pour vous de funeste , 
Madame ? n*est-ce pas toujours le même Oreste 
Dont vous avez cent fois souhaité le retout , 
Et dont vous regrettiez la constance et l'amour i 

HX H M.I O N 1. 

C'est cet amour , payé de trop d'ingratitude , 
Qui me rend en ces licnx sa présence si rude. 
Quelle honte pour moi ! quel triomphe pour lui 
De voir mon infortiine égaler son ennui i... 
ce Est-ce-U , dira-t-il , cette fiere Hcrmione i 
n Elle me dédaignoit ; un autre l'abandonne. 
M L'ingrate , qui mettoit son coeur à li haut piîx , 
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TRAGÉDIE. ^1 

» Apprend donc à son toar à sootfrir des mépris ?... » 

Ah! Dieux! 

Cl^ome. 

Ah! dissipez ces indignes alarmes! 
Il a trop bien senti lepouvoir de vos charmes. 
Vous croyer qu'un amant vienne vous insulter ? 
Il vous rapporte un cœur qu'il n*a pu vous ôter«..« 
Mais vous ne dites point ce que vous mande un père } 

HlRMIONE. 

Dans ses retardemens si Pyrrhus persévère , 
A la mort du Troyen s'il ne veut consentir , 
Monpcrei avec les Grecs , m'ordonne de partir. 

CLiONS. 

Eh I bien. Madame , eh ! bien , écoutex donc Oieste. 
Pyrrhus a commencé : faites , au moins , le reste. 
Pour bien faire , il faudroit que vous le prévinssiez. 
Ne m'aT«z-vous pas dit que vous le baissiez ^ 

HlRMtONB. 

Si fe le hais, Cléone !... Il y va de ma gloire * 
Apr2rtant de bontés , dont il perd la mémoire* 
Lui qui me fut si cher , et qui m'a pu trahir: 
Ah ! je l*ai trop aimé pour ne le point haïr ! 

Tuyezlc donc , Madame, et puisqu'on vous adore...* 

HlRMIONl. 

Ah ! laisse à ma fureur le tcms de croître encore! 
Contre mon ennemi laisse-moi m'assurer ; 
Cléone , avec horreur je m'en veux séparer» 
U n'y travaillera que trop bien l'infidcle i 
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Il ANDROMAQUE. 

C L É O N I. 

Quoi ! TOUS en attendes quelque injure nouvelle i 
Aimer une captive , et l'aimer à vos yeux » 
Tout cela n*a donc pu vous le rendre odieux ? 
Apris ce qu'il a fait , que sauroit-il donc faire ? 
Il vous auroit déplu , s'il pouvoit vous ddplaire. 
Hermionb. 

Pourquoi veux-tu , cruelle ! irriter mes ennuis } 
7e crains de me conooître en l'état où je suis. 
I>e tout ce que tu vois tâche de ne rien croire l 
Crois que je n'aime plus *, vante-moi ma victoire : 
Crois que , dans son dépit, mon cœur est endurci » 
Hélas 1 et s'il se peut , fais-le moi croire aussi 1 
Tu veux que je le fuie ? eh i bien , rien ne m'anête» 
Allons , n'envions plus son indigne conquêtes 
Que sur lui sa captive étende son pouvoir : 
Tuyons.... Mais si l'ingrat rcntroit dans son devoir , 
Si la foi dans son coeur retrouvoit quelque place » 
S'il vcnoit à mes pieds me demander sa grâce.... 
Si sous mes loix , amour , tu pouvois l'engager. 
S'il vouloir.... Mais l'ingrat ne veut que m^outrager.. 
Demeurons toutefois pour troubler leur fortune : 
Prenons quelque plaisir i leur être importune i 
Ou , le forçant de rompre un nœud si solemnel » 
Aux yeux de tous les Grecs rendons-le criminel. 
7* ai déjà sur le fils attiré leur colère : 
Je veux qu'on vienne encor lui demander la mère. 
Xendons-lui les tourmens qu'elle m'a fait souffrir^ 
Qu'elle le perde , ou bien qu'il la fuse périr. 
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TRAGÉDIE. 1) 

Cléo^b. 
Vous pensez que des yeux toujours ouverts aux larmes 
Se plaisent i troubler le pouvoir de vos charmes i 
£t qu'un cœur accablé de tant de déplaisirs 
De son persécuteur ait brigué les soupirs i 
Voyez si sa douleur en parott soulagée ? 
Pourquoi donc les chagrins où son ame est plongée Y 
Contre un amant qui plaît pourquoi tant de fierté l 

HtllMIONE. 

Hélas ! pour nion nulheur , je Tai trop écouté î 

Je n*ai point du silence afFecté le mystère : 

Je croyois , sans péril, pouvoir Stte sincère t 

It , sans armer mes yeux d'un moment de rigueur. 

Je n'ai> pour lui parler , que consulté mon cceui.... 

Et qui ne se seroit, comme moi , déclarée 

$ur la foi d'un amour si saintement jurée ? 

Me voyoit-il de l'œil qu'il me voit aujourd'hui? 

Tu t'en souviens encor , tout conspiroit pour lui: 

Ma famille vengée , et les Grecs dans- la joie, 

Kos vaisseaux tout chargés des dépouilles de Troie» 

Les exploits de son père effacés par les siens. 

Ses .feux que je croyois plus ardens que les miens , 

Mon cœur , toi-même enfin de sa gloire éblouie , 

^vant qu'il me trahît , vous m'avez tous trahie.... 

Mais c'en est trop , Cléone; et quel que soit Pyrrhus* 

Hermione est sensible , Orcste a des vertus : 

Il saie aimer du moins , et m8roe sans qu'on l'aime s 

f.t peut-être il saura se faire airacr lui-même. 

Allons i qu'il vienne en^n..,. 
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14 ANDROMAQUE. 

C L ^ O N £. 

Madame , le ▼oid. 

HSAMIONB. 

Ah! jenectoyois pas qu'il fut si pc^ d'ici. 



SCENE II. 

ORESTE, HERMIOKE, CLÉONE. 

HiRMiOMS, i Oreste, 

JLe croirai-je , Seigneur, qu'un -reste de tendiressa 
Vous fasse ici chercher une triste Princesse? 
Ou ne dois-je imputer qu'i votre seul devoir 
L'heureux empressement qui tous porte à me voicî 

Or I sTi. 
Tel est de mon amour l'aveuglement funeste! 
Vous le savez , Madame , et le dcstifvd 'Oreste 
Est de venir sans cesse adorer vos attraits « 
Et de jurer toujours qu'il n'y viendU jamais. 
Je sais que vos regards vont rouvrir mes blessures. 
Que tous mes pas vers vous sont autant de parjures s 
Je le sais , j'en rougis i mais j'atteste les Dieux % 
Témoins de la fureur de ntés derniers adieux • 
Que j'ai couru par-tout où ma perte certaine 
Dégageoit mes sermens , et finissoit ma peine! 
J'ai mendié la mort cheï des peuples cruels 
Qui n'apaisoierit leurs Dieux que du sang des mortels: 
Ils m'ont fermé leur Temple i et ces peuples barbares 

De 



/ 
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TRAGÉDIE. i} 

De mon sang prodigué sont devenus avares. 
Enfin je viens k tous; et fe me vois réduit 
A cheicher dans vos yeux une mort qui me fuit. 
Mon dése^lr n'attend que lenr indiflt^rence ; 
tis n*ont qu'à m'interdire un reste d'espérance i 
Us n'oAt, pour avancer cette mort où je cours * 
Qu*i me dire uneibisTe qu'ils m'ont dit toujours. 
Voilà, de[>ttisun an , leS«ttl soin qui nfanime. 
Madame , c'est è tous dr prendre une irictime > 
Quç les Scythes amroiènt déiobée à vos coups » 
Si j'en AVXMS uouvé d'aussi cruels que toqs% 

HlRMlONB. 

Quicfceft , seîgnecfr', quittez ce funeste tangage s 
\A des soins plQS'^ressans la Grèce tous engagé. 

Que parleix^oas duseyfhb , et de' mes «ruaufésl 

Songez à touf ces Ro»s que Vous représentet. 

Faut-il que d'un transport leur vengeance dépende > 
•B$t-<:elesang d'Ôreste enfin qu'on vous demande? 

Dégagez-veus des soins dont vous êtes chargé. 

tes refiv de pytthùs' m*ont assez dégagé , 
Madame; il merrenvoie , et quelque autre puissance 
Lui fait du fils d'Hector embrasser la défense. 

HlRMXOMB,à part, 
llnfidck! 

O&B STB« 

Aimi donc , tout prSt à le quitter» 
Sur mon propre destin je viens vous consulter. 
Déjà mSnie je crois entendre la réponse 
Qu'en stfcftt contre inoi votre haine prononce. 

C 
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;»< A N D R O M A Q y E , 

HSKHIOMI. 

Eh! quoi, toujpurs injuste en TOftti$fes discours» 
De mon inin)i^;é vous plaindreirVou« toujours i 
Quelle est cette rigueur tant4e foie alt^uée î 
rai p;^é dans l'Épire où j'itois reléguée: 
Mon père rordonnoit Muais qui^^U^sii depuis» 
3e n'ai point en secret parugéw^^eppuis } ' 
Pensewous.a¥oi<fieH\;(^piK»V7^:d.cf.*UnQefi? * 
Que l'ipcce jamais n'ait ans ooulcc mes iarâief î 
Enfin qui tous a ditqtee malgré mon dévoie» • > 
Je n*ai pas quelquefois, souhaité âc Voue voir ^ 

O a B s T X» 
Souhaité de me yoir ? Ah 1 dirbie Pi»nflessiB>.! • «\. .. 
Mais , de grâce ^ est-ee à moi que ce ^i^cours »*adr«tst} 
Ouvrez vos yeux , songea qu*(pf esteiAst devant v»tta ^ • 
Ofcste si iQflgrtcms l'objet de leur couirouxé ' 

Ha RM 10 NB. ' 

Oui ) c*cst vous dons l'amour^^naissant •$^v«c Icmi 

, charmes - ■ ■ : 
Leur apprit le premier le peuyf>^r de leurs ;irme$ , 
Vous , que mille vertus rae forçoient d'estimM { 
Vou$, que i'ai plaint, enân , que jevoudccds «inttci 

O&rsTi. - : 
Te vous entends. Tel est mon partage funestes 
Le coeur est pour Pyrrhus , et les voeux pouf Oxéstef - 

H ER M TON s. 

Ah ! ne spuhaitezr pas le destin 4e PyjrrhusV 
le vous haïrois trop ! 

o R a s T a. 
Voium'xnaimcneH^Ml - 
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. TRAGÉDIE. 17 

Ah ! que TOUS me vtrrin d'un tegatd bi«D contraire! 
Vous me voulex aimer , et ie ne pv» ifous plaicei. . 
St l'amour seul alors se faisant jobéir 
Vous m'aimeriez , Madame, en me roulant haïr. 
O Dieux l tant de respects , une; amitié si tendre....* .. 
Que de raisons pour mot , si vous pouviez m'entendre ! 
Vous seule pour Pyrrhus disputez aujourd'hui : 
Peut-être malgré vous, sans doute malgré lui ; 
Car en€n il vous hait. Son ame , ailleurs éprise • 
K'aplus.... 

H9RMIONS. 

.Qiii vous l'a dit* Seigneur, qu'il me méprise? 
Ses regards , ses discours vous rono>ils donc apptis i 
Jugez-vous quo ma vue inspire des mépris ? 
Qu'elle allume en un coeur des feux si peu durables { 
Peut-être d'autres yeux me som plus favorables. 

O R 1 s T X. 

Poursuivez. Il est beau de ra'insulter ainsi !.... 
Cruelle ! c'est donc mol qui vous méprise ici ? 
Vos yeux n'ont pas assez éprouvé ma constance f 
Je suis donc un témoin de leur peu de puissance .'..« 
Je les ai méprisés !... Ah ! qu'ils voudroicnt bien voir 
"Mon rival comme moi mépriser leur pouvdr ! 

Hexmionx. 
Quem'hnporte, Seigneur, sa haine , ou sa tendresse? 
Allez contre un rebelle armer toute la Grèce. 
Kapporrez-lui le prix de sa rébellion ; 
Qu'on fasse de l'Épire un second Ilion : 
Allez. Apris cela direz-vous que |e l'aime ? 

OX EST E. 

Madame «faites plus, et venez-y vousm^me. 

Ci) 
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if ANBROMAQirE. 

Voulei-voas éimearcr pour 6ttge en ces lieux ^ 
Venet dans tous les csafi fiiirc parler vos yeux, 
faisons de notre haine une comntune attaque. 

H IKMIOM 2. 

Mais , Seigneur, cependant, s'il dpouse Andromâque f 

Or 1 STB. 

Eh ! Madame l 

H I.H M l O N B. 

Songez quelle hoate peur nous , 
Si d*une Phrygienne il devcnoit l'époux! 

Ors sTX. 
Ce vous le haïssez !.... Avouez-le , Madame i 
L'amour n'est pas un feu qu'on renferme en une ame : 
Tout nous trahit» la voix, le silence , les yeux i 
Et les feux mal couverts n'en éclatent que mieux. 

HXRMIONI. 

Seigneur , }e le vols bien , votre ame prévenue 
Bépand sur mes discours le venin qui la tue , 
Toujours dans mes raisons cherche quelque détour 
Et croit qu'en moi la haine est un c6fbrt d'amour. 
Il faut donc m'expliqueri vous agirez ensuite. 
Vous savez qu'en ces lieux mon devoir m'a condmte : 
Mon devoir m'y retient } et je n'en puis partir 
Que mon père ou l>yrrhus ne m'en fasse sortir. 
De la part de mon père allez lui faire entendrt 
Que l'crmemi des Grecs ne peut 6trc son gendre. 
Du Tioyen ou de moi faites-le décider » 
Qu'il songe qui des deux il veut rendre , ou garder* 
Enfin , qu'il me renvoie , ou bien qu'il vous le iivre. 
Adieu : s'il y consent , je suis prête i vous suivre. 

{£.lle son,aitc CUotu, > 
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TRAGÉDIE. »9 

* ' ' ' ' ' ' ^ 

SCENE I I I. 

O R E s T E, seul. 

xjvi , oui , TOUS me suivrei ; n*en doutez nullement: 
Je vous réponds déjà de son consentement!... 
Je ne crains pas enfin <}ue Pyrrhus la retienne: 
Il n'a devant les yeux que sa chcre Troycnnc ; 
Tout autre objet le blesse , et peut-Stre aajourd'hui 
Il n'attend qu'un prétexte à l'éloigner de lui. 
Nous n'avons qu'à parler, c'en est fait. Quelle joie 
D'enlever à l'Epire une si belle proie!.... 
Sauve tout ce qui teste et de Troie et d'Heaor , 
Garde son fils , sa veuve et mille autres encor > 
^ire, c'est assez qu'Hermione rendue 
Perde à jamais tes bords et ton Prince de vue.... 
Mais un heureux destin le conduit en ces lieux: 
Parlons.... A unt d'attraits» Amour, ferme ses y:ux. 



SCENE IV. 

PYRRHUS, PHCENIX, ORESTE. 

Pyf. RHUS, à Oreste, 

J E vous cherchois, Seigneur. Un peu de violence 
M'a fait de vos raisons combattre la puissance , 
Je l'avoue » et , depuis que je vous ai quitté , 

C iij 
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90 ANDROMAQUE. 

ren ai senti la force et connu l'éqoité. 

rai songé , comme vous » qu'à la Grèce , à mon pcrt > 

A mol-m6me , en un mot, jedevenots contraire i 

Que te relevois Troie > et rendots imparfait 

Tout ce qu*a fait Achille , et tout ce que )^ai fait. 

le ne condamne plus un courroux légitime > 

Et l'on vous va» Seigneur , livrer votre victime. 

O ft I s T X. 

Seigneur , par ce conseil prudent et rigoureux 
C'est acheter la paix du sang d'un malheureux^ 

PT XX HU s. 

Oui } mais je veux , Seigneur , l'assurer davantage. 
D'une éternelle paix Hermione est te gage; 
Je l'épouse. 11 sembloh qu'un spectacle si doux 
K'attendît en ces lieux qu'un témoin tel que voui» 
Vous y représentez tous les Grecs et son père , 
Puisqu'en vous Ménélas voit revivre son frère, 
VoTcz-Ia donc : allez. .Dites-lui que demain 
J'attends , avec la paix , son coeur de votre maiiu 

OXBSTX, à part , tn soriaat» 
Ahl Dieux j... 
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TRAGÉDIE. »* 

SCENE V. 

PYRRHUS, PHOLKIX 

P T & K H V ff. 



Eh 



LjH ! bien, Phanix, l'amour est-H le maître ) 
Tes yeux refusent>ils encor de me connoîcre? 

P H dc N I r. 
Ah ! |e vous reconnoisi et ce juste courroux. 
Ainsi qu'à tous les Grecs , Seigneur , vous rend à veut. 
Ce n'est plus le jouet d'une flimme servile) 
C'est Pyrrhus, c'est le fils et le rival d'Achille 
Que la gloire , à la fin , ramené sous ses loix t 
Qui triomphe de Troie une seconde fois* 

P VRRH V SW 

Dis plutôt qu'aujourd'hui connmence txtt victoire. 
D'aujourd'hui seulement je jouis^ de ma gloires 
Et mon coeur , aussi fier que tu l'as^ vu soumis t 
Croit avoir en l'amour vaincu mille ennemis. 
Considère, Phcenix, les troubtes que j'évite; 
Qadte foule de maux l'amour traîne à sa suite , 
Çue d'amis, de devoirs j'alloîs sacrifier} 
Quels périls !... Un regard m'eût tout fait ouMier. 
Tous les Grecs conjurés fbndoient sur un rebelle.«M 
Je twuvois du plaisir à me perdre pocnr elle. 

Ph<siiix. 
Oui , je bénis , Seigneur, rheureuse cniaotd^ 
Qui vous icnd<.*» 
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I» ANDROMAQUE; 

PT &K HU •• 

Tu i*is vu comme elle m*a ttatt4* 
le pensoit , en voyant sa tendresse alarmée , 
Que son fils me la dût renvoyer désarmée. 
J'allois voir le succès de sa embrassemens : 
Je n'ai trouvé que pleurs mêlés d'cmportemcns. 
Sa misère l'aigcit { et , toujours pkis farouche » -- 
Cent fois le nom d'Hector est sorti de sa bouche. 
Vainement à son fils j'assurois mon secours : 
es C'est Hector , disoit-cUe , en Tembrassant toujours s 
V» Voilà ses yeux , sa bouche , et déjà con audace : 
«C'est lui-même, c'est toi» chef époux» que j'em- 
brasse!....» 
Eh 1 quelle est sa pensée? attend-elle en ce jour , 
Que je lui laisse un fils pour nounir son amour { 

P H « M I X. 

Sans doute , c'est le prix que vous gardoit l'ingrate* 
Mail laissevla » Seigneur. 

Pyrrhus. 

Je vois ce qui la flatte: 
Sa beauté la rassure) et i malgré mon courroux , 
L'orgueilleuse m'attend encore i ses genoux. 
]e 11} verrois aux miens , Phccnixi d'un oeil tranquilles 
Elle est veuve d'Hector > et je suis fils d'Achille. 
Trop de baiue sépare Andromaque et Pyrrhus. 

Phoinix. 
Commencez donc. Seigneur, à ribm'en parler plus. 
Allez voir Hermione » et , content de lui plaire , 
Oubliez à ses piedh jusqu'à votre colère. 
Vous-même à cet hymen venez la disposer* 
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TRAGÉDIE. )s 

Est-ce cur un. rirai qu'il s*en h\it reposer } 
Il ne Taime que trop! 

P Y K R X V t. 

Crois-tu , si je l'épouse» 
Qu*Andromaque, en son cœur, n'en seca pas jalouse f 

PHIENf X. 

Quoi ! toujours Anëromaque occupe votre esprit > 
Que TOUS importe , 6 Dieux l sol joie ou son dépit ? 
Quel charme , malgré vous , vers elle vous attire ) 

PTRa R u s. 
Non , le n'ai pas bien dit coût ce qu*ii lut faut dire i 
Ma colère k ses yeux n'a paru qu'à demi i 
Elle ignore à quel point je suis son ennemi. 
Betournons-y. Te veux la braver à sa vue» 
£t donher à ma haine une libre érendu». 
Viens voir tous ses attrai<s, Phoenix, humiliés t 
Allons. 

P H « K I X. 

Anet , Seigneur , vous jeter k ses pieds ( 
Allez , en lot jurant que votre ame l'adore » 
A de nouveaux mépris l'encourager encore. 

1' Y a X R s. 
Je te vols bien, tu crois que, pr8t à Texeusef, 
Mon cceur court après elle , et cherche à s'apaiser ^ 

P H « M r Ji. 
Vous aime» , c'est asse%. 

P Y a a R u s. 

Mol , l'aimer l une ingrate 
Qui me hait d'autant plus que mon amour la flatte ! 
Sans parens , sans amis , sans espoir que sur moi l 
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Je puis perdtc son fiU, peut-8tre j« le don 
Étrangère. .. Que dis-je ? esclave dans l'Épire., 
Je lui donne son fils , mon ame , mon Empire, 
Et je ne puis gagner dans son perfide coeur 
D'autre rang que celui de son persécuteur !..* 
Non, non , je l'ai juré , ma vengeance est certaine; 
11 faut bien une fois justifier sa haine : 
J'abandonne son fils.... Que de pleurs vont coulef ! 
De quel nom sa douleur me va-t elle appeller ? 
Quel spectacle pour eUe aujourd'hui se dispose î.... 
Elle en mourra, Phœnix, et j'en serai la causer 
C'est lui mettre moi même un poignard dans le seini 

Phœnix. 
Eh I pourquoi donc en fiaire éclater le dessein? 
Que ne coîisultiei-vous tantôt votre foiWesse? 

Pyrrhus. 
Je t'entends.... mais excuse un reste de tendresse» 
Crains-tu pour ma colère un si foiblc combat ? 
D'un ampur qui s'éteint c'est le dernier éclat... 
Allons : ^ tes conseils, Phœnix, je m'abandonne* 
Eaut-il livrçr son fils ? faut-il voir Hermione ? 

P H « M I X. 

Oui, voyet-la. Seigneur i et, par des veeux soumis • 

Pyrrhus. 
Faisons tout ce que j»ai promit» 

Fin du second Acte. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 



;ai 



ORSSTE, PYLADI. 
F T L ▲ D I. 

IrlooiRix doqç, Sçigiieui, cette fureur extrSme^ 
Je ne vous connois plus , vous n*8t69 plus vous-mâxnf | 
Souffrez^.. 

O R i s T p. 

Mbn » tbs conseils ne sont plus de labon « ' 
Fylade ; je suis iMd'écoutec la leisou. • 

C'est traîner trpp lon^tems ma vie et mon supplice* 
Il faut que je l'enlevA , ou Uon que je périsse. 
Le deskeia'ea est pris , je le veux achever. 
Oui} je le veux. 

P T L A D I. 

Eh ! hien , il la faut enleters 
l'y consent) mais songez cependant où vous îtt$» 
Que croira-t-on de vous , à voir ce que vous faites i 
Dissimulez ; calmez ce transport inquiet t 
Commandez à vos yeux de garder le secret. 
Ces gardes , cette Cour , Tair qui nous environne , 
Tout dépend de Pyrrhue , et sur-tout Hermioi^e. 
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^4 AND^OMAQUE, 

iéL ses regards , sur-tout , cachez votre courcoux. 
O Dieux 1 en cet état pourquoi la cherchiez-vous { 

O H 1 s T I« 

Que sais- je? de moi-même étois-)e alors le maîttc i 
^la fureur m'emportoît « et je ven&U pai^tat : 

Menacer à la fois l'ingrate et son amant. 

Et qi^el étoit le fruit de cet emportement ? 

O R I s T I. 
Eh ! quelle ame, dis-moi , ne seroit éperdue 
Du coup dont ma raison vient d'être confondue?..;. 
H épouse, dit-il , Hermione demain. 
' tl veut , pour m'honorer , la tenir àt ma main.... 
Ah i plutôt cette main dans le sang du birbare ! • • • » 

P T t A D î. 
Vont l'accàsRb , Seigneur , de ce destin IHtarre s 
Cependant , tourmenté de ses propres desseins , 
U esc pcsM-Ôtre à plaindre autant que;e vous plains. 

O H B s X B. 

Ken , non » • je le connoi» , mon désespoir le flatte. . 
Sans moi , sans mon amour il dédaignoit Pingi;;itc» 
Sts charmes jusquesrlà n'avoteot pu le toucher ; 
ILc cruel ne la prend que pour me l'arracher. 
Ah l Dieux 1 c;en éioic fait : Hermione g^née 
Fpur jamais de sa vue alloit être éloignée. 
Son coeur , entre l'amour et le dépit confus > 
Pour se donner i moi n'attendoit qu'un refus. 
Ses yeux s'ouvcoient , Pylade : elle écoutoit Oreste , 
Lui parloit , le pUignoit i un inoc^eûc fait le reste. 

PVLAOa. 
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I Fyladi. 

' Vous le croyex ? 

I O R s s T s. 

\ £h ! quoi , ce courroux enflammé ' 

Coptre un ingrat.... 

PT L ADI. 

Jamais i! ne fut plus aimé. ■ 
Pensez-vous, quand Pyrrhus vous l'auroit accordée^ 
Qu'un prétexte tout pr6t ne l'eût point retardée ? 
M'en croirez- vous ? lassé de ses trompeurs attraits f 
Au lieu de l'enlever , fuyez^Ia pour jamais, 
^ Quoi ! votre amour se veut charger d'une furie , 
Qui vous détestera , qui , toute votre vie , 
Regrettant un hymen tout prêt à s'achever , 
Voudra..., 

O R E s T s. . 

C'est pour cela que je veux l'enlever» 
Tout lui rirolt , Pylade; et moi , pour mon partage» 
J e n'emporterois donc qu'une inutile rage i 
l'irois* loin d'elle cncor, tâcher de l'oublier } 
Kon, non , à mestôurmens je veux l'associer; 
C'est trop gémir tout seul. Je suis las qu'on mcxplaîgna > 
Je prétends qu'à mon tottr l'inhumaine me craigne. 
Et que ses yeux cruels, i pleurer condamnés* 
Me rendent tous les noms que je leur ai donnés. 

.♦ P Y L A D E. 

Voilà donc le succès qu'aura votre ambassade ? 

Orestc ravisseur ! 

Ores TE. 

Eh ! .qu'importe , Pylade ? 
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,< ANDROMAQUE, 

Quand nos États vengés jouiront de mes soins 
L'ingrate de mes pleurs jouira-t elle moins ? 
Et que me servira que la Grèce m'âdmirc » 
Tândfs que jesetai la fable de l'Épire? 
Que veux-tu ?.... Mais, s'il faut ne te rien déguiser. 
Mon innocence enfin. commence à me peser. 
Je ne sais , de tout tcms , quelle injuste puissance 
Laisse le crime en pair et poursuit l'innocence. 
De quelque part sur moi que je tourne les yeux , 
Je ne vois que malheurs qui condamnent les Dieux. 
Méritons leur courroux , justifions leur haine , 
Et que le fruit du crime en précède la peine..,. 
Mais toi , par quelle erreur veux-tu toujours sur toi 
Détourner un courroux qui ne cherche que moi? 
Assez et trop long-tems mon amitié t'accable; 
Évite un malheureux , abandonne un coupable. 
CherPylade, crois -moi , ta pitié te séduit: 
LaisSt-moî des périls dont j'attends tout le firuit. 
Porte aux Grecs cet cnfiintque Pyrrhus m'abandonne 5 
Va-t-cn. 

F YLASE. 

Allons, Seigneur, enlevons Hermîone. 
Au travers des périls un grand coeur se fait jour : 
Que ne peut Tamitié conduite par l'amour ? 
Allons de tous nos Grecs encourager le zèle. 
Nos vaisseaux sont tout prêts , ot lèvent nous appelle. 
Te sais dé ce palais tous les détours obscurs: 
Vous voyez que la mer en vient battre les murs i 
Et cette nuit , sans peine , une secrète voie 
Jusqu'en votre vaisseau conduira votre proie. 
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0R£ s TB. 

J*abuse , cher ami » de ton trop d'amitié ; 
Mais pardonne â des maux dont toi seul as piti^é ! 
Excuse un malheureux qui perd tout ce qu'il ikno , 
Que tout le monde hait , et qui se hait lui-mime. 
Que ne puis-je , à mon tour , dans un sort piut heu- 
reux ! , . , . 

P YL ADX. 

Dissimulez , Seigneur , c'est tout ce que l'e veux. 
Gardez qu'avant le coup votre dessein n'édite : 
Oubliez jusques-li qu'Hermione est ingrate ; 
Oubliez votre amour. . . . Elle vient , je la vol. 

On K s TB. 
Va t-en. Réponds-moi d'elle , et je réponds de moi. 
( Pylaie sort. ) 

SCENE II. 

HSRMIONE.CLÉONE, ORESTE. 

O R K s T B , à Hermione, 

Eh ! bien , mes soins vous ont rendu votre conquîtes 
J'ai vu Pyrrhus , Madame , et votre hymen s'apprête». 

Hbrmione. 
On le dit ; et > de plus , on vient de m'assarer 
Que vous ne me cherchiez que pour m'y préparer» 

O R BS T B. 

£t votre ame à ses voeux ne sera point rebelle? 

Di> 
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40 A.NDROMAQUE, 

HXHMI ONE. 

Qui l'eût cru que Pyrrhus ne fût pas infidèle». 
Que su flamme attendroic si tard pour éclater , 
Qu'il reviendroit à moi quand je l'allois quitter? 
Te veux croire avec vous qu'il redoute la Grèce; 
.^il'il suit son intérêt plut6t que sa tendresse , 
Que mes yeux sur votre ame étoient plus absolus. 

O R B s Tl. 
Non , Ma4ame, il vous aime, et je n'en doute plus» 
Vos ypux ne font-ils pas tout ce qu'ils veulent faire ? 
£t vous ne vouliez pas , sans doute , lui déplaire 1 

H X & M I O M E. 

Mais que puis-je , Seigneur ? on a promis ma foi. 
Lui raviraj-je un bien qu'il ne tient pas de moi i 
L'amour ne règle pas le sort d'une Princesse : 
La gloire d'obéir est tout ce qu'on nous laisse. 
^Cependant je partois , «t vous avez pu voir 
Combien je relâchoîs pour vous de mon devoir. 

O R B s T E. 
Ah ! que vous saviez bien , cruelle !.... Mais, Madame, 
Chacun peut , à son choix , disposer de son ame, 
La vôtre étoit X vous. J'espérols.... mais enfin 
Vous l'avez pu donner sans me faire un larcin. 
-Jo vous accuse aussi bien moins que la fortune. 
l^i pourquoi vous lasser d'une plainte importune? 
Tel est votre devoir, je l'avoue*» et le mien 
£sc de vous épargner un si triste entretien, 

( Il tm. ) 
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SCENE III. 

HERMIONE,CLiONB« 

Hekmions. 
Attendois-ttj , Cldonc, un courroux sî modeste ? 

C L É G N E. 

la dou*eur qm w tait n'en est que plas funeste» * 
Je le plains d'autant plus qu'auteur de son ennui 
Le coup qui Ta perdu n'est parti que de fuL 
Comptez depuis quel tems rorrc hymen se prépare t 
' Il a parlé , Madame , et Pyrrhus se déclare. 

HSRMIOKS. 

Tu croîs que Pyrrhus craint ? et que craint-il encor f 
' Des peuples qui , dix ans , ont fui devant Hector i 
Qui , cent fois cflTrayés de l'absence d'Achille , 
Dans leurs vaisseaux brôlans ont cherché leur asylCy 
Et qu'on verroit encor sans Pappui de son fits 
Redemander Hélène aux Tjoyens impunis ? 
Kon, Cléone, il n'est point ennemi de lui-même f 
Il veut tout ce qu'il ftit, et s'il m*épo«se il m'aimew 
Mais qu'Oreste, à son gré, m'impute ses doulearst 
N*avons>nous d'entretien que celui de ses pleurs ?...« 
Pyrrhus revient à nous. Eh ! bien , chère Cléone » 
ConçoiMu les transports de l'heureuse lï^rmione? 
Sais-tu quel est Pyrrhus ? T'es-tu fait raconter 
Le nombre des exploits ?••«• Mais qui le» peut comptera 

Diii 
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Intr^^ide , et par-tout suivi de la victoire , 
Chaimant , fidèle , enfin rien ne manque à ta gloîret 
Songe..,.. 

Chtovi. 

Dissimulez. Votre rivale en pieu» 
Vient i vos pieds , sans doute , apporter ses douleurs. 

HSRMIOSE. 

JDieux ! ne puls-je à ma joie abandonner mon ame ! 
Sortons. Que lut dirois-je ? 



SCENE IV. 

ANDROMAQUE, CÉPHISE , HERMIONE , CLÉONE. 
Amdromaqui» 



Ou 



yu fojrez-vous. Madame î 
K'est-ce pas à vos yeux un spectacle asser. doux 
Que la veuve d'Hector pleurant à vos genou t ? 
Je ne viens point ici , par de jalouses larmes , 
Vous envier un coeur qui «c rend à vos charmes. 
Par une main cruelle, hélas ! j'ai vu percer 
^e seul où mes regards prétendoîent s'adresser î 
Ma flamme par Hector fut jadis allumée : 
Avec lui dans la tombe elle s'est enfermée ; 
M9is il me reste un fils.... Vous saurez quelque jour 
Madame, pour un fils jusqu'où va notre amour i 
Mais vous ne saurez pas , du moins je le souhaite » 
«n vqud trouble mortel son intérêt nQus jette » 
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lonque de tant de biens , qui pouvoient nous flatter » 
C'est le seul qui nous reste , et qu'on veut nous Tôter. 
Hélas ! lorsque , lassés de dix ans de misère , 
I-es Troyens en courroux menaçoient votre nacre . 
7'aî su de mon Hector lui procurer l'appui ; 
Vous pouvez sur Pyrrhu? ce que j'ai pu sur lui. 
Que craint-on d'un enfant qui survit à sa perte ? 
, Laissc2-moi-lc cacher en quelque isle déserte. 
Sur les soins de sa mère on peut s'en assurer; 
It mon fils avec moi n'apprendra qu'à pleurer, 

Hermion£. 
Je conçois vos douleurs; mais un devoir austère. 
Quand mon père a parlé , m'ordonne de me taire. 
C'est lui qui de Pyrrhus fait agir le courroux. 
S'il faut fléchir Pyrrhus , qui le peut mieux que vous ? 
Vos yeux assez long-tems ont régné sur son ame. 
Faites-Ic prononcer } j'y souscrirai , Madame. 

{ElJe sort, avec Cle'one,} 



SCENE V. 

ANDROMAQUE, CÉPHISE. 
AndRpm aqvs. 
xJv'EL mépris la cruelle attache à ses refus ! 

CÉPHISE. 

Je croirois ses conseils , et je verrois Pyrrhus, 
Un iregard confondroit Hermionc et la Grccc,,,» 
Mais lui-même il vous cherche» 
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f44 ANBROMAQUE, 

" ■ ' ■ ' ' ' • "• ■•■^ 

SCENE VI. 

PYRRHUS, PHŒNIX, ANDROMAQUE, CÉPHISB. 
Pthkhvs, à Pkœnix, 



Oc 



^U donc est la Princesse? 
Ne m*avois-tu pas dit qu'elle étoit en ces lieux ï 

P H AN I X. 

Je le croyols. 

ANDRCMAQVE, à C/pkisg, 

Tu vois le pouvoir de mes yeux ? 
Pyrrhus* à Phtrnix , en montrant Androma^at^ 
Que dit-elle • Phocnix ? 

ANDROMAquE, à C/pkise. 

Hdlas! tout m'abandonne. 
P H (E N I X , à Pyrrhus. 
Allons , Seigneur , marchons sur les pas dnFTermione. 

C£PHisS)i Andromaqiu, 
Qu'attendez- vous ? rompez ce silence obstiné» 

Andromaque. 
Il â promis mon fils! 

C é p H I s E. 

II ne Ta pas donné. 

ANDROMAqUE. 

Non, non, j'ai beau pleurer, sa mort est résoluei 

Pyrrhus, à Pkanix. 
Balgne-t-elle sur nous tourner au moins la vue ? 
uel orgueil 1 
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Andromaqvb, à C/phîte, 

Je ne fais que Tirriter encor. 

Sortons. 

Pyrrhus, i Phanix, 

Ailons aux Grecs livrer le fils d'Hector. 
Andromaque, sejettant aux pieds de Pyrrhnt, 
Ah! Seigneur, arrêtez! Que prétendez-vous faire? ^ 
Si vous livret le fib , Kvrei-lcur donc la merc. 
Vos sermens m'ont tantôt juré tant d'amitié i 
Dieux i ne pourrai je au moins toucher votre pitié ! 
$ans espoir de pardon m'avez-vous condamnée ? 

Pyrr HU s. 
Fhtenix vous le dira , ma parole est donnée. 

An DR o M A QU s. 
Vous qui braviez pour moi tant de périls divers ?...• 

Pyrrhus. 
J'étoîs aveugle alors i mes yeux se sont ouverts. 
Sa grâce à vos destrs pouvoir 6tre accordée; 
Mais vous ne l'avez pas seulement demandée. 
C'en esc fait. 

AKDROMAqVB. 

Ah ! Seigneur , vous entendiez assez 
Des soupirs qui ciaignoient de se voir repoussas ! 
Pardonnez , à l'éclat d'une illustre fortune , 
Ce reste de fierté qui craint d'être importune. 
Vous ne l'ignorez pas, Andromaque, sans vous, 
M'auroit jamais d'un maftre embrassé les genoux. 

Pyrrhus. 
Non , vous me haïssez ; et , dans le fond de l'ame , 
Vous craignez de devoir quelque chose à ma flamme. 
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4K ANDROMAQUE, 

Ce fils mSiiie , ce fils , l'objet de tant de soins y 

Si je l'avois sauvé * vous l'en aimeriei moins. 

La haine, le ni(5pris, contre moi tout s'assemble s 

Vous me haïssez plus que fous les Grecs ensemble. 

Jouissez à loisir d'un si noble courroux,... 

( j4 PkaniM, ) 

Allons , Phoentx. 

Anoromaqub, à C/pkis** 

Allons rejoindre mon é^foux. 

C É r H I s i. 
Madame.... 

ANDROMAqUE. 

F.h ! que veux-tu que je lui dise encore ? 
Auteur de tous mes maux , crois-tu qu'il les ignore ?... 

( A Pyrrhus. ) 
Seigneur , voyez l'état où vous me rdduisez ! 
J'ai vu mon père more et nos murs embrasés ; 
J'ai vu trancher les jours de ma famille entière , 
Et mon époux sanglant trafné sur la poussière , 
Son fils, seul avec moi, réservé pour les fers.... 
Mais que ne peut un fils ! je respire , je sers. 
J'ai fait plus ; je me suis quelquefois consolée 
Qu'ici plutôt qu'ailleurs le sort m'eût exilée i 
Qu'heureux dans son malheut le fils de tant de Rois » 
Puisqu'il devoit servir , fût tombé sous vos loix. 
J'ai cru que sa prison deviendroit son asyle. 
Jadis Prlam soumis fut respecté d'Achilie 
J'attendois de son fils encor plus de bonté...» 
Pardonne , cher Hector , à ma crédulité ! 
le n'ai pu soupçonner ton ennemi d'un cdme ; 
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IMalgré lai-m6me , enfin , je l'ai cru magnanime. 

Ah ! s*il l'dtoit assez pour nous laisser du moins 

Au tombeau qu'à ta cendre ont élevé mes soins; 

Et que , finissant là sa haine et nos misères , 

II ne séparât point des dépouilles si chères ! 

( Elle fait quelques pas pour sorUr, ) 

Pyrrhus, à Pheenix, 

Va m*attendre , Phcenjx. 

( PhKtiix sort. ) 



SCENE VII. 

PYRRHUS, ANDROMAQUE, CÉPHISE. 

PYRRHUS. 

IVIIadami , demeurez.... 
On peut TOUS rendre encor ce fils que vous pleurez. 
Oui, je sens , à regret , qu'en excitant vos larmes 
Je ne fais contre moi que vous donner des armes. 
Je croyois apporter plus de hnine en ces lieux ; 
Mais , Madame , du moins tournez vers moi ïa yeux. 
Voyez si mes regards sont d'un juge sévère, 
S'ils sont d'un ennemi qui cherche à vous déplaire. 
Pourquoi me forcez-vous vous-même à voustrahirf 
Au nom de votre fils , cessons de nous haïr ! 
A le sauver , enfin , c'est moi qui vous convie. 
Pautil que mes soupirs vous demandent sa vie >. 
Faut-il qu'en sa faveur j'embrasse vos genoux f 
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Pour la dernière fois , sauvex-le, sauvez-vous. 
Je sais de quels sermens je romps pour vous les chaînes • 
Combien je vais sur moi faire éclater de haines. 
Je renvoie Hermione , et je mets sur son front , 
Au lieu de ma couronne, un éternel affront , 
Je vous conduis au Temple où son hymen s'apprête 9 
Je vous ceins du bandeau préparé pour sa tête ; 
Mais ce n'est plus , Madame , une ofiFre à dédaigner. 
Je vous le dis, il faut ou périr , ou régner. 
Mon coeur , désespéré d'un an d'ingratitude , 
Ve peut plus de son sort souffrir l'incertitude. 
C'est craindre, menacer et gémir trop long-tems.' 
Je meurs si je vous perds ; mais je meurs si j'attends. 
Saagcx-y i je vous laisse , et je viendrai vous prendre 
Pour vous mener au Temple où ce fîls doit m'attendre» 
Et là vous me verrez soumis , ou furieux , 
Vous couronner , Madame , ou le perdre à vos yeux. 
( Pyrrhus sort, ) 



SCENE VIII. 

ANDROMA.QUE, CÉPHISE. 

dp Hl St, 

J E vous Tavois prédit , qu'en dépit de 2a Grèce 
De votre sort encor vous seriez la mai^ttesse. 

An DVio M Aqu I. 
Hélas ! de quel effet tes discours sont suivis ! 
Il ne me rcstpit plus qu'à condamner mon âls* 

CtPHISl. 
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CiPH IS E. 

Madame, i votre époux c'est être assez fidelle; 
Trop de vertu pourroit vous rendre criminelle. 
Lui-même il porteroit votre ame à la douceur. 

An du o m aqu s. 
Quoi ! je lui donneroîs Pyrrhus pour successeur ? 

C i PH I s s. 

Ainsi le veut son fils que les Grecs vous ravissent. 

PcnscT-vous qu'après tout st$ mânes en rougissent ? 

Qu'il méprisât , Madame , un Boi victorieux 

Qui vous fait remonter au rang de vos ayeux ? 

Qui foule aux pieds , pour vous , vos vainqueurs en 

colère , 
Qui ne se souvient plus qu'Achille étoit son père , 
Qui dément ses exploits, et les rend superflus ? 

ANDROMAQUS. 

Dois-}e les oublier, s'il ne s'en souvient plus? 
rois-je oublier Hector privé de funérailles, 
Kt traîné sans honneur autour de nos murailles ? 
Dois je oublier son père à mes pieds renversé. 
Ensanglantant l'autel qu'il tenoit embrassé ? 
Songe , songe , Céphise , à cette nuit cruelle 
Qui fut pour tout un peuple une nuit éternelle. 
figure-toi Pyrrhus, les yeux étincelans. 
Entrant i la lueur de nos palais brûlans; 
Sur tous mes frères morts se faisant un passage , 
Et , de sang tout couvert , échauffant le carnage. 
Songe aux cris des vainqueurs, songe aux cris des mou- 

rans , 
Dans la flamme étouffés , sous le fer expirans. 

K 
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f* ANDROMAQUE, 

Peins-toi dans ces horreurs Andromaque éperdue ! 
Voilà comme Pyrrhus vint s*offrir à ma vue » 
Voilà par quels exploits il sut se couronner , 
Enfin voilà Tépoux que tu me veux donner ! 
Kon, je ne serai point complice de ses ciimes; 
Qu'il nous prenne » s'il veut , pour dernières victimes : 
Tous mes ressentimens lui seroient asservis ! 

C ép H I s z. 
£h! bien, allons donc voir expirer votre iils. 
On n'attend plus que vous... Vous frémissez. Madame ? 

ANDROM.4QU E. 

Ah ! de quel souvenir viens- tu frapper mon ame l 

Quoiî Cdphise, j'irai voir expirer encor 

Ce fils , ma seule joie , et l'image d'Hector; 

Ce fils , que de sa flamme il me laissa pour gage I 

liéias ! je m'en souviens 1 le jour que son courage 

Lui fit chercher Achille , ou plutôt le trépas , 

Il demanda son fils , et le prie dans ses bras : 

<( Cher£ épouse, dit-il, en essuyant mes larmes > 

» J'ignore quel succès le sort garde à mes armes ; 

» Je te laisse mon fils pour gage de ma foi : 

» S'il me perd , je prétends qu'il me retrouve en toi. 

•> Si d'un heureux hymen la mémoire t'est chère , 

»i Montre au fils à quel point tu chérissois le père ! » 

It je puis voir répandre un sang si précieux ? 

Et je laisse avec lui périr tous ses ayeux?.... 

Roi barbare , fauMl que mon crime l'entraîne i 

Si je te hais , est-il coupable de ma haine i 

T'a-t-îl de tous les siens reproché le trépas ? 

S'est-il plaint à tes yeux des maux qu'il ne sent pas ?.,. 
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Mak cependant, mon fils , tu meurs , si je n*arr6te 
Le fer que le cruel tient levé sur ta tête. 
Je ren puis détourner , et je t'y vais offrir.... 
Non , tu ne mourras point i je ne le puis souffrir.... 
i^Ilons trouver Fyrrhus.... Mais non, chère Céphise» 
Va le trouver pour moi. 

C à P H I SE. 

Que faut-il que je dise? 
Andromaqxie. 
Dis-lui que de mon fils l'amour est assez fort.... 
Crois-tu , que dans son cœur , il ait jurd sa mort i 
L'amour peut- il si loin pousser sa barbarie i 

C £ p H I s B. 
Madame * il va bientôt revenir en furie*. 

ANDROMXqUK. 

£h ! bien , va r.issurcr.... 

C É P H I s I. 

De quoi , de votre foi > 
Andromaqui. 
Hdlas ! pour la promettre est-elle encore i moi !'... 
O cendres d'un époux ! 6 Troycns ! ô mon pcre l 
O mon fils , que tes jours coûtent cher à ta mère !...• 
Allons. 

CiPRI SB. 

Où donc , Madame , et que résolvez-vous } 

ANDROMAqUE. 

Allons , sur son tpmbeau , consulter mon époux» 

Fin du troisième Acte. 

£ ij 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

ANDROMAQUE, CÉPHISE. 

CAphise. 

Ah ! je n*en doute point i c'est votre époux, Ma- 
dame « 
C*est Hector qui produit ce miracle en votre amc. 
Il veut que Troie encorse puisse relever , 
Avec cet heureux fils qu'il vous fait conserver. 
Pyrrhus vous Ta promis : vous vcnci de l'entendre. 
Madame , il n'attendoit qu'un mot pour vous le rendre. 
Croyex-cn ses transpcirts. Pcrc , sceptre , allids , 
€ontcnt de votre coeur , il met tout i vos pieds. 
Sur lui, sur tout son peuple , il vous rend souveraine. 
Est-ce là ce vainqueur digne de tant de haine? 
Déjà, contre les Grecs plein d'un noble courroux. 
Le soin de votre fils le touche autant que vous s 
Il prévient leur fureur, il lui laisse sa garde t 
Pour ne pas l'exposer lui-même il se hasarde. 
Mais tout s'apprête au Temple } et vous avcx promis ... 

Anpr om aqu b. 
Oui , je m'y trouverai » mais allons voir mon fils. 
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Cl6 P H I 9 Z. 

Madame , qui vous presse i ii sufHt que sa vue 
Désormais à vos yeux ne soit plus défendue. 
Vous lui pourrez bientôt prodiguer vos bcmtés ; 
Et vos cmbrassemens ne seront plus comptés. 
Quel plaisii! d'élever un enfant qu'on voit croître » 
Non plus comme un esclave élevé pour son maître > 
Mais pour voir avec lui renaître tant de Rois l 

ANDROMA<ÎVa. 

Céphise, allons le voir pour la dernière fois. 

C É P H I s B. 

Que dites-vous? ô Dieux I 

Andromaque. 

O ma chère Céphise , 
Ce» h*c$t point avec toi que mon coeur se déguise ! 
Ta foi dans mon malheur s'est montrée à mes yeux ; 
Mais j'ai cru qu*à mon tour tu me connoissois mieux» 
Quoi donc! as-tu pensé qu* Andromaque infidcUe 
Pût trahir un époux qui croit revivre en elle ( 
£t que de tant de morts réveillant la douleur 
Le soin de mon repos me fit troubler le leur ? 
Est-ce là cette ardeur tant promise à sa cendre i 
Mais son fils périssoit , il l'a fallu défendre. 
Pyrrhus , ea m' épousant , s'en déclare l'appui : 
Il suffit, je veux bien m'en reposer sur lui. 
J e sais quel est Pyrrhus. Violent , mais sincère ^ 
Céphi;e , il fera plus qu'il n'a promis de faire. 
Sur le courroux des Grecs je m'en repose encor; 
Leur haine va donner un père au fils d'Hector. 
Je vais doAC > puisqu'il faut que je me sacrifie » 
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f4 ANDROMAQUE, 

Assurer à Pyrrhus le resre de ma vie. 
Je vais , en recevant sa foi sur les auteb. 
L'engager à mon fils par des noeuds immortels; 
Mais aussi-tôt ma main , à moi seule funeste » 
D'une infidelle vie abrégera le reste » 
Et , sauvant ma vertu > rendra ce que je doi 
A Pyrrhus , à mon fils , à mon époux , k moi. 
Voîlà démon amour l'innocent stratagème» 
Voilà ce qu'un époux m*a commandé lui-même : 
J'irai seule rejoindre Hector et mes ayeux. 
Céphise , c'est à toi de me fermer les yeux. 

C II P H I s B. 
Ah ! ne prétendez pas que je puisse survivre. • . • 

Andkomaque. 
Non , non , jeté défends , Céphise, de me suivre. 
Je confie à tes soins mon unique trésor : 
^i tu vivoispour moi, vis pour le fils d'Hector. 
De l'espoir des Troyens seule dépositaire , 
Songe à combien de Rois tu deviens nécessaire. 
VeîUc auprès de Pyrrhus. Fais-lui garder sa foi. 
S'il le faut , je consens qu'on lui parle de moi. 
Fais-lui valoir l'hymen où je me suis rangée ; 
Dis-lui qu'avant ma mort je lui fus engagée» 
Que ses cesscntimens doivent 6tre effacés , 
Qu'en lui laissant mon fils c'est l'estimer assez. 
Tais connottre à mon fils les Héros de sa race; 
Autant que tu pourras » conduis-le sur leur trace. 
Dis-lui par quels exploits leurs noms ont éclaté i 
VlmAt ce qu'ils om fait que ce'qu'iis ont été. 
Farleluâ tous les jours des vertus de son père» 
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Et quelquefois aussi parle-lui de sa mère !... 

Mais qu'il ne songe plus , Cephise, à nous venger j 

Kous lui laissons un maître , il le doit ménager. 

Qu'il ait de ses ayeux un souvenir modeste: 

Il est du sang d'Hector , mais il en est le reste ; 

£t pour ce reste , enfin , j'ai moi-même ^ en un jour 

Sacrifié mon sang , ma haine et mon amour. 

CÂPHI SI. 

Hélas! 

Amdromaqus. 

Ve me suis point , si ton cœur en alarmes 
Prévoit qu'il ne pourra commander à tes larmes.... 
On vient. Cache tes pleurs, Céphise; et souviens-toi 
Que le sort d'Andromaque est commis à ta fol..«. 
C'est Hermione. Allons , fuyons sa violence. 

{Elle tort avec Ce'pkise, ) 



SCENE IL 

ilERMIONE, CLÉ ONE. 

Cléonz. 

^ ON , je ne puis assez admirer ce silence. 

Vous vous taisez , Madame , et ce cruel mépris 

K'a pas du moindre trouble agité vos esprits 1 

Vous soutenez en paix une si rude attaque , 

Vous, qu'on voyoit frémir au Seul nom d'Andromaque 

Vous , qui } sans désespoir , ne pouviez endurer 
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Que Pyrrhus d'un regard la voulût honorer ? 

11 l'épouse : il lui donne avec son diadSme 

La foi que vous venez de recevoir vous-même; 

Et votre bouche cncor, muette à tant d'cniiui » 

N'a pai daigné s'ouvrir pour se plaindre de lui. 

Afc î que je crains , Madame, un calme si funeste > 

Et qu'il vaudroit bien mieux.... 

Hbrmionb. 

Fais-tu venir Oreste ? 

C LÉ o N E. 

Il vient , Madame , il vient , et vous pouvez juger 

Que bientôt à vos pieds il alloit se ranger. 

Prêt à servir toujours sans espoir de salaire. 

Vos yeux ne sont que trop assurés dclui plaire...» 

Mais il entre. 



SCENE III. 

ORESTE, HERMIONE, CLÉONE, 

O R B s T B. 

Ah ! Madame . cst-U vrai qu'une fois 
Oreste , en vous cherchant, obéisse à vos loîx ? 
Ne mVt on point flatté d'une fausse espérance ? 
Avcz-vous en effet souhaité ma présence ? 
Croirai-je que vos yeux , à la fin désarmés , 
Veulent. . , , 
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Hbrmionk. 
Je veux savoir , Seigneur , si vous m'siîmet ? 

O K E ST X. 

Si je vous aime ? ô Dieux ! mes sermons , mes parjures , 
Ma fuite, mon retour, mes respects, mes injures , 
Mon désespoir , mes yeux de pleurs toujours noyés. 
Quels témoins croirez-vous, si vous ne les croyez? 

USVMIONX. 

Vengez -moi , Je crois tout. 

Oresti. 

Eh ! bien , allons , Madame » 
Mettons encore un coup toute la Grèce en flamme » 
Prenons, en signalant mon bras et votre nom , 
Vous, la place d'Hélène, et mot d'Agamemnon. 
De Troie en ce pays reveillons les misères i 
Et qu'on parle de nAus ainsi que de nos pcres. 
Partons , je suis tout prêt. 

Ubrmioni. 

Non, Seigneur, demeurons. 
Je ne veux pas si loin porter de tels affronts. 
Quoi ! de mes ennemis couronnant l'insolence » 
ï'irois attendre ailleurs une lente vengeance î 
Et je m'en remectrcMS au destin des combats. 
Qui peut-être , i la fin , ne me vengeroit pas? 
Je veux qu'à mon départ toute l'Épire pleure ; 
Mais , si vous me vengez , vengez-moi dans une heure I 
Tous Vos retardemens sont pour moi des refus. 
Courez au Temple > il faut immoler. . . • 

O s. 1 s T s. 

Qui? 
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H K K. M I O N B. 

Pyrrhus. 
Or E ST s. 

Pyrrhus , Midstme i 

HlRMIONB* 

Eh! quoi , votre haine chancelle ? 
Ah t courez , et craignez que je ne vous rappelle. 
N'alléguez point des droits que je veux oublier % 
Et ce n'est pas k vous à le justifier. 
Orrste. 
Mot, )e l'excuseroisf Ah ! vos bontés , Madame , 
Ont gravé trop avant ses crimes dans mon ame ! 
Vengeons-nous > j'y consens; mats par d'autres chemins. 
Soyons ses ennemis , et non ses assassins : * 
faisons de sa ruine une juste conquête. 
Quoi ! pour réponse aux Grecs porterai- je sa t6te ^ 
Et n'ai-jc pris sur moi le soin de tout l'État 
Que pour m'en acquitter par un assassinat ? 
Souffrez, au nom des Dieux , que la Grèce s'explique « 
Et qu'il meure chargé de la haine publique. 
Souvenez-vous qu'il règne , et qu'un front cou tonné... 

HSR MI o N E. 

Ne vous suffit-il pas que je l'ai condamné } 
Ne vous fiuffit-it pas que ma gloire offensée 
Demande une victime , à moi seule adressée , 
tlo'Hermione est le prix d'un Tyran opprimé , 
Que je le hais , enfin , Seigneur , que je l'aimai ? 
Je ne m'en cache point , l'ingrat m'avoit su plaire , 
Soit qu'ainsi l'ordonnât mon amour , ou mon pore» 
N'impoctc; mais enfin , réglei-vous U-dcssus. 
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yii\gtimtsvavix , Seigneur, honteusement déçus » 
Maigté la juste horreur que son crime me donne, 
TancquMl vivra, craignez que je ne lui pardonne : 
Doutez jusqu'à sa mort , d*un courroux incertain s 
S'il ne meprt aujourd'hui , je puis l'aimer demain. 

Or ES T E. 

Sh ! bien , il faut le perdre et provenir sa grâce ; 
Il faut.... mais cependant que faut-il que je fasse } 
Comment puis-je si-tôt servir votre courroux ? 
Quel chemin jusqu'à lui peut conduire mes coups? 
A peine suis-je encore arrivé dans l'Épire , 
Vous voulez par mes mains renverser un Empire. 
Vous voulez qu'un Boi meure, et pour son châtiment 
Vous ne donnez qu'un jour , qu'une heure , qu'un 

moment? 
Aux yeux de tout son peuple il faut que je l'opprime i 
laissezrmoi vers l'autel conduire ma victime. 
Je ne m'en défends plus i et je ne veux qu'aller 
Beconnoître la place où je dois l'immoler. 
Cette nuit je vous sers, cette nuit je l'attaque. 

HERMIONE. 

Mais cependant , ce jour , il épouse Andromaque» 
Dans le Temple déjà le trône est élevé , 
JAz honte est confirmée , et son crime achevé ; 
ïnfin , qu'attendez-vous i il vous offre sa tSte. 
Sans gardes , sans défense il marche à cette fcte. 
Autour du fils d'Hector il les fait tous ranger ; 
Il s'abandonne au bras qui me voudra venger. 
Voulez-vous , malgré lui, prendre soin de sa vie ? 
Armez , arec vos Giecs > tous ceux qui m'ont suivie^ 
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Soulevez vos amis : tous les mîens sont à vous. 
Il me trahit , vons trompe et nous méprise tous. 
Mais quoi ! déjà leur haine est égale à la mienne : 
Elle épargne à regret l'époux d'une Troyennc* 
Parlez : mon ennemi ne vous peut échapper » 
Ou p!ut6t il ne faut que les laisser frapper. 
Conduisez, ou suivez une fureur si belle *> 
Kevencz tout couvert du sang de l'infidele. 
Allez , en cet état, soyez sûr de mon cceur* 

Ores T B. 

Mais , Madame , songez.... 

HXRMtONS. 

A h ! c'en est trop , Seigneur 4 
Tant de raîsonncmens offensent ma colère. 
T'ai voulu vous donner les moyens de me plaire , 
Kendre Oreste content ; mais enfin , je vois bien 
Qu'il veut toujours se plaindre , et ne mériter rien. 
Fartez : allez ailleurs vanter votre constance. 
Et me laissez ici le soin de ma vengeance. 
De mes llches bontés mon courage est confus, 
Et c'est trop , en un jour , essuyer de refus. 
Te m'en vais seule au Temple, oii leur hymen s'apprSte, 
Où vous n'osez aller mériter ma conquête. 
Là , de mon ennemi je saurai m'approcher : 
le percerai le cœur que je n'ai pu toucher. 
Et mes sanglantes mains, sur moi-même tournées , 
Aussi-tôt, malgré lui, joindront nos destinées; 
Et , tout ingrat qu'il est , il me sera plus doux 
X>« mourit avec lui , que de vivre avec vous. 

Oresti. 
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0R3 s T E. 

Kon , ;e tous priverai de ce plaisir funeste. 
Madame ; il ne mourra que de la main d'Qreste. 
Vos ennemis par moi vont vous être immol(îs , 
£t vous reconnoîtrez mes soins, si vous voulez. 

HER.MIONS. 

Allez* De votre sort laissci-moi la conduite , 
£t que tous vos vaisseaux soient prêts ponr notre fuite. 
( Oresu son.) 

S CE N E I V. 

HERMIONE, CLÉONE. 

CréoNE. 

, T eus vous perdex , Madame, et vous dcvei songer... 

H ■ K. M I O N E. 

Que Je me perde, f)u non , je son$;e à me venger. 

Je ne sais même encor , quoi qu'il m*att pu promettre , 

Sur d'autres que sur moisi je dois m'en remettre. 

Fyrrhus n'est pas coupable à ses yeux comme aux miens, 

Et je tiendrois mes coups bien plus sûrs que les siens ! 

Quel plaisir de venger moi- même mon injure , 

De retirer mon bras teint du sang du parjure ; 

Et, pour rendre sa peine et mes plaisirs plus grands , 

De cacher ma rivale à sti regards mourans ! 

ATi ! si du moins Orcste , en punissant son crime» 

Lui laissoit le i;cgret de moutir ma victime i . . . , 
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<?i ANDROMAQUE, 

Va le trouver. UisJuî qu'il apprenne à Tingrat 
Qu'on rimmole à ma haine , et non pas à l'État. 
Chère Cléone , cours ! Ma vengeance est perdue 
S'il ignore en mourant , que c'est moi qui le tue. 

Cl^ O NS. 
Je vous obéirai. • . . Mais qu'est-ce que |e voî ?.... 
O Dieux ! qui Tauroic cru ? Madame , c'est le Roi ! 

Hbrmioni. 
Ah! cours après Oreste, ee dis-lui, ma Cléone» 
Qu'il n'entreprenne rien sans revoit Hermione. 
( CUoM sort. ) 



SCENE V* 

PYRRHUS, P H CBNIX, HERMIONE. 

Py t.RH U s. 

V ous ne m'attendiez pas , Madame ^ et \t voit bien 
Que mon abord ici trouble votre entretien. 
le ne viens point , armé d'un iniiigne artifice > 
D'un voile d'équité couvrir mon injustice. 
Il suffit que mon cœur me condamne tout bas; 
Et je soutiendrois mal ce que je ne crois pas. 
J'épouse une Frovcnne. oui, Madame, et j'avoue 
Que le vous ai ptomis la (bi que je lui voue. 
Un autre vous diroit que , dans les champs Troyens » 
Nos deux pères , sans nous , formèrent ces liens « 
It que sans consulter ni mon choix, ni le vôtre. 



3dby Google 



T R A G É 1> I E. *î 

Kous ffîmes, sans ameur , engagés l'un à l'autre; 
Mais c'est assez pour moi que je me sois soumis : 
Par mes Ambassadeurs mon cccur vous fut promis» 
Loin lie les révoquer , je voulus y souscrire* 
Te vous vis avec eux arriver en Epire î 
Et , quoique d*un autre oeil Téclat victorieux 
£ût déjà prévenu le pouvoir de vos yeux , 
Je ne m*arrctai point à cette ardeur nouvelle , 
Je voulus m'obstiner à vous être âdele. 
Je voiK reçus en Reine , et « jusques k ce jour , 
J'ai cni que mes sermenr me tiendroient lieu d'amour. 
Mais cet amour l'emporte > et, par un coup funeste, 
Andromaque m'arrache un coeur qu'elle déreste. 
L'un par l'autre entratnés, nous courons i l'autel 
Nous jurer, malgré nous, un amour immortel. 
Après cela , Madame, éclatez contre un trattre. 
Qui l'est avec douleur , et qui pourtant vent l'Stre. 
Four moi , loin de contraindre un si juste courroux , 
Il me soulagera peut- ^tre autant que vous 
Donnez-moi tous les noms destinés aux parjures. 
Je crains rotre silence « et non pas vos injures ; 
Et mon cœur, soulevant mille secrets témoins » 
M'en dira d'autant plus que vous m'en direz moins. 

H 1 R M I ONE. 

Seigneur, dans cet aveu dépouillé d'artifice. 
J'aime à voir que du moins vous vous rendiez justice» 
Et que , voulant bien rompre un noeud si solemnel , 
Vous vous abandonniez au crime en criminel. 
Est-il juste, après tout, qu'un Conquérant s'abaisse 
Sous la scnile loi de garder sa promesse? 

Fij 
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ir4 ANDROMAQUE, 

Non , non , !a perfidie a de quoi vous tenter? 
£t TOUS ne me cherchez que pour vous en ranter. 
Quoi l sans que ni serment y ni devoir vous retienne » 
Rechercher une Grecque , amant d'une Troyenne ? 
Me quitter , me reprendre , et retoumet encoc 
De la fille d'Hélène à la veuve d'Hector; 
Couronner, tour-à-tour, TEscIave et la Princesse, 
Immoler Troie aux Grecs , au fils d'Hector la Grccc i 
Tout cela part d'un cœur toujours maître de soi , 
D'un Héros qui n'est point esclave de sa foi! 
Poiur plaire i votre épouse il vous faudroitpeut>6tre 
Prodiguer les doux noms de parjure et de traître. 
Vous veniez de mon front observer la p&ieur , 
Pour aller dans ses bras rire de ma douleur. 
Pleurante après son char vous voulez qu'on me voie ; 
Mais , Seigneur , en un jour , ce seroit trop de joie. 
Et sans chercher ailleurs des titres empruntés 
Ne vous suffit-il pas de ceux que vous portez ^ 
Du vieux père d'Hector la valeur abattue 
Aux pieds de sa famille expirante à sa vue. 
Tandis que dans son sein votre bras enfoncé 
Cherche un reste de sang que l'âge avoit glacé , 
Dans des ruisseaux de sang Troie ardente plongée , 
De votre propre main Polyxene égorgée , 
Aux yeux de tous les Grecs indignés contre vous » 
Que peut-on refuser à ces généreux coups ? 

PTH R H u s. 
Madame , je tais trop à quel excès de rage 
La vengeance d'Hélène en\porta mon courage. 
le puis me pfaiedrc à vous du sang que j'ai versé ; 
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Mais , enfin , je consens d'oublier le passé. 
Je rends grâces au Ciel que votre indifFdrence 
De mes heureux soupirs m'apprenne l'innocence. 
Mon coeur , je le vois bien , trop prompt à se gêner , 
Devoir mieux vous connoître , et mieux s'examiner. 
lies remords vous faisoient une injure mortcllj: : 
Il fiât se croire aimé pour se croire infidèle. , 
Vous ne prétendiex point m*arr8rer dans vos fers. 
3 'ai craint de vous trahir ; peut-être je vous sers. 
Nos caurs n'étoient point faits dépendans l'un de 

l'autre : 
Je suîvois mon devoir , et vous cédiez au vôtre. 
Rien ne vous engageoit à m'aimer » en cfiFet» 

HlKMIONX. 

Je ne t'ai point aimé , cruel ! qu'ai-je donc fait ? 
J'ai dédaigné pour toi 1rs voeux de tous nos Princes » 
Je t'ai cherché moi-même au fond de tes provinces , 
J'y suis encor , malgré tes infidélités , 
Et malgré tous mes Grecs, honteux de mes bontés; 
Je leur ai commandé de cacher mon injure , 
J'attendois , en secret , le retour d'un parjure : 
J*ai cru que , tât ou urd , à ton devoir rendu , 
Tu me rapporterois un coeur qui m'éroit dû : 
Je t'aimois inconstant, qu'auroîs-je fait fidelle ? 
£t même en ce moment oiî ta bouche cruelle 
Vient S! tranquillement m'annoncer le trépas , 
Ingrat! je doute encor si je ne t'aime pas.. . 
Mais, Seigneur, s'il le faut, si le Ciel en colère 
Réserve à d'autres yeux là gloire de vous plaire , 
Achevez votre hymen : j'y consens ; mais , du moins 9 

F iij 
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Ke forcez pas mes yeux d'en être les témoins^ 
Pour la dernière fois je vous parle, peit-8trc : 
Diffiérèz*lc d'un jouri demain vous serez maître...» 
Vous ne répondez point.... Perfide ■ je le voi , 
Tu comptes les momens que tu perds avec moi. 
Ton eorur impatient de revoir ta Troyenne 
Ke souffre qu'à regret qu'une autre t'entretienne l 
Tu lui parles du coeur , tu la cherches des yeux. 
Je ne te retiens plus , sauve-toi de ces lieux : 
Va lui jurer la foi que tu m'avois jurée , 
Va pTohnct des Dieux la majesté sacrée. 
Ces Dieux, ces justes Dieux n'auront pas oublié 
Que les m6mes sermens avec moi t'ont lié. 
Forte aux pieds des autels ce coeur qui m'abandonne. 
Va, cours ) mais craini cncor d'y trouver Hermlone«. 
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r ■ -^ 

SCENE VI. 

PY.RRHUS^PHOSNIX. 

9b« N IX. 

O^EiCNEVR , TOUS t*entendez. Gardez de négliger 
Une amante en fureur , qui cherche à se venger. 
Elle n'est en ces lieux que trop bien appuyée : 
I.a querelle des Grecs à la sienne est liée. 
OresteKaime encore; et , peut-être, à ce prîx.... 

P Y HKHUS. 

Andromaque m'attend \ Phcenix , garde son fils* 



Fia du quatrième Acte» 
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ACTE V. 
SCENE PREMIERE, 

HERMIONE, seule, 

vJ'U suis-je? qu*ai-je fait? que dois-jc faire encore ? 
Quel transport me saisit > quel chagrin me dévote i 
Errante et sans dessein je cours dans ce palais. 
Ah ! n« puis>je savoir si f'atme, ou si je hais?,.. 
Le cruel ! de quel oeil il m'a congédiée ! 
Sans pitié « sans douleur, au moins étudiée ! 
Vai-je vu se troubler et me . plaindre un moment ? 
En ai-jc pu tirer un seul gémissement ? 
Muet à mes soupirs , tranquille à mes alarmes « 
Sembloit-il seulement qu'il eût pan à mes larraes i 
Et je le plains encore ! et pour comble d'ennui » 
Mon coeur , mon lâche coeur s'inréresse pour lui ! 
Je tremble au seul penser du coup qui le menace ! 
Et prête à me venger, je lui fais déjà grâce J.... 
Non , ne révoquons point l'arrêt de mon courroux ; 
Qu'il périsse.... aussi-bien il ne vit plus pour nous. 
Le perfide triomphe , et se rit de ma rage. 
Il pense voir en pleurs dissiper cet orage. 
U croit que , toujours foible , et d'un coeoi incertain 
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Te parerai d'un bras les coups de Pautre maki. 

Il ù)gc eneor de moi par mes bontés passées...» 

Mais plutôt le perfide a bien d'autres pensées ! 

Triomphant dans le Temple , il ne s'informe pas 

Si l'on souhaite ailleurs sa vie ou son trépas ! 

Il me laisse , l'ingrat ! cet embarras fimeste. 

Non , non , encore un coup , laissons agir Oreste***. 

Qu'il meure, puisqu'enfin il a dû le préroir» 

£t puisqu'il m'a forcée enfin à le vouloir.,.. 

A le vouloir ?... Eh ! quoi, c'est donc moi qui l'otdonnc î 

Sa mort sera l'efFet de l'amour d'Hermione ! 

Ce l'rincc , dont mon coeur se faisait autrefois 

Avec tant de plaisir redire les exploits , 

A qui même , en secret , je m'étois destinée y 

Avant qu'on eût conclu ce fatal hyménée. 

Te n'ai donc traversé tant de mers , tant d'Étatt 

Que pour venir si loin préparer son trépas ? 

L'assassiner, le perdre >..,. Ah ! devant qu'il expire !...» 



S C E N E I I. 

CLÉ0NE,HERM10Nt. 
H B R M. I O N £. 

A.H ! qu'ai-je fait , Cléone , et que viens-tu me dire ? 
Que fait Pyrrhus ? 

Clé ON 1. 

11 est au comble de ses vœux» 
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Le plus fier des mortels , et le plus amoureux. 
Je l'ai TU vers le Temple , où son hymen s'apprSte^ 
Mener en conquérant sa nouvelle conquSte ; 
Et d'un oeil» où brilloicnt sa joie et son espoir. 
S'enivrer , en marchant , du plaisir de la voir. 
Andromaque, au travers de mille cris de ioie « 
Porte jusqu'aux autels le souvenir de Troie s 
Incapable toujours d'aimer et de haïr , 
Sans joie et sans murmure , elle semble obéir. 

H E R M I o N E. 

Et l'ingrat, jusqu'au bout il a poussé l'outrage !.... 
Mais as-tu bien , Cléonc , observé son visage ? 
Goûte-Ml des plaisirs tranquilles et parfaits ? 
K'a-t-il point détourné ses yeux vers le palais ? 
Dis-moi, ne t'es-tu point présentée à sa vuc^ 
L'ingtat a-t il rougi , lorsqu'il t'a reconnue I 
Son trouble avouoic-îl son infidélité? 
A-t-il jusqu'à la fin toucenu sa fierté ^ 

Clé o N E. 
Madame, il ne voit rien. Son salut et sa gloire 
Semblent €tre avec vous sortis de sa mémoire. 
Sans songer qui le suit , ennemis eu sujets , 
Il poursuit seulement s« amoureux projets. 
Autour du fils d'Hector il a rangé sa garde , 
Et croit que c'est lai seul que le péril regarde. 
Fhoenix même en répond , qui Ta conduit exprès 
Dans un fort éloigné du Temple et du Palais. 
Voilà , dans ses transports , le seul soin qui lui reste. 

Hermione. 
Le perfide!... il mourra... Mais que t*a dit Oresteî 
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Clé ONE. 
Orcste , avec ses Grecs , dans le Temple est entré» 

Herm I o N I. 
£h ! bkn , k me venger n'est-U pas préparé i 

C L i o N E. 
Je ne sais. 

Hermions. 

Tu ne sais ? Quoi donc , Orcste encore..!? 
Orcste me trahit > 

C L É o M E. 

Orcste vous adore ; 
Mais de mille remords son esprit combattu 
Croit tantôt son amour , et tantôt sa vertu. 
Il respecte en Pyrrhus Thonneur du diadème : 
Il respecte en Pyrrhus , Achille , et Pyrrhus m6me. 
Il craint les Grecs , il craint l'univers en courroux \ 
Mais il se craint , dit-il, soi-même plus que touSé 
Il voudroit en vainqueur vous apporter sa tête : 
Le seul nom d'assassin l'épouvante et l'arrête i 
Enfin il est entré , sans savoir dans soa coeur » 
S'il en devoit sortir coupable ou , spectateur. 

H E RM I o NE. 

17 on , non , il les verra triompher sans obstacle ] 

Il se gardera bien de troubler ce spectacle. 

Je sais de quels remords son courage est atteint : 

I.e Uche craint la mort , et c'est tout ce qu'il craint ! 

Quoi ! sans qu'elfe employât une Seule prière. 

Ma mère en sa faveur arma la Grèce entière , 

Ses yeux pour leur querelle , en dix ans de combats. 

Virent périr vingt Rois, qu'ils ne connoissoient pat^ 
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Et moi, je ne prétends que la mort d'un parjure 
Et [4 charge un amant du soin de mon injure j * 

Il peut me conquérir à ce prix , sans danger » 
Je me livre moi-mSmc , et ne puis me venger ?.„ 
Allons : c*e$t à moi seule à me rendre justice. . . • 
Que de cris de douleur le Temple retentisse î 
De leur hymen fatal troublons l'événement , 
Et au'ils ne soient unis, s'il se peut, qu'un moment ! 
Je ne choisirai point dans ce désordre extrême i 
Tout me sera Pyrrhus, fût-ce Orcstc lui-mcmc 1 
Je mourrai i mais au moins ma moit me vengera : 
Je ne mourrai pas seule, et quelqu'un me suivra. 



SCENE III. 

ORESTB, HERMIONE, CLÉONE. 



O K i s T X. 



M. 



Ladams , c*en est fait , et vous êtes servie i 
Pyrrhus rend i l'autel son infidellc vie. 

He rmions. 
Il est mort ! 

O R X s T E. 

^ Il expire i et nos Grecs irrités 

Ont lavé dans son sang sis infidélités. 
Je vous Tavois promis > et, quoique mon courage 
Se fit de ce complot une funeste image , 
rai couru vers le Temple , où nos Grecs disperses 
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TRAGÉDIE. 71 



St sont jusqu*i l'autel dans la foule glissés. 

Pyrrhus m'a reconnu s mais sans changer de face : 

Il sembloic que ma vue excitât son audace. 

Que tous les Grecs , bravés en leur Ambassadeur , 

Dussent de son hymen relever la splendeur. 

Enfin , avec transport , prenant son diadfime 9 

Sur le front d'Andromaque il l'a posé lui-même : 

ce Je vous donne , a-t-il dit , ma couronne et ma fol 9 

9> Andromaque , régnez sur l'Épire et sur moi. 

» Je voue i votre fils une amitié de père ; 

3> J'en atteste les Dieux , je le jure à sa mère. 

»> Peur tous mes ennemis je déclare les siens , 

» Et je le reconnois pour le Roi des Troycns. » 

A ces mots , qui du peuple attiroient le suffrage , 

17os Grecs n'ont répondu que par un cri de rage. 

L'infidèle s'est vu par- tout envelopper. 

Et je n'ai pu trouver de place pour frapper. 

Chacun se disputoit la gloire de l'abattre. 

Jç l'ai vu dans leurs mains quelque tems se débattre^ 

Tout sanglant à leurs coups vouloir se dérober i 

Mais enfin à l'autel il est allé tomber. 

Du peuple épouvanté j 'ai traversé la presse 

Peur venir de ces lieux enlever ma Princesse , 

St rejragner le port , où bientôt nos amis 

Viendront couverts du sang que je vous ai promis, 

HlRMXONl. 

Qu'ont-iis fait ! 

O R K s T 1. • 

Pardonnez k leur impatience. 
lU ont , je 18 vois bien , trahi votre vengeance, 

G 
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Vous vouliez que ma main portât les premiers coups » 
Qu'il sentit , en mourant , qu'il expiroit pour vous i 
Mais c'est tno't dont l'ardeur leur a servi d'exemple. 
Te les ai pour vous seule entraînés dans le Temple» 
Madame ; et vous pouvez justement vous flatter 
D'une mort que leurs bras n'ont fait qu'ex(îcutcr. 
Vous seule avez poussé les coups... 

HS&MIONE. 

Tais-toi , perfide I 
Et n'impute qu'à toi ton lâche parricide. 
Va faire chez tes Grecs admirer ta fureur ; 
Va , je le désavoue , et tu nie fais horreur ! 
Barbare i qu'as-tu fait i Avec quelle fiirie 
As tu tranché le cours d'une si belle vie ? ... . 
Avez-vous pu , cruels ! l'immoler aujourd'hui 
Sans que tout votre sang se soulevât pour lui?.... 
Mais , parle : de son sort qui t'a rendu l'arbitre ? 
Pourquoi l'assassiner ? qu'a-t-il fait t à quel titre i 
Qui te l'a dit? 

O R I STI. 

O Dieux !.... Quoi ! ne m'avez- vous pas 
Vous-même ici , tantôt , ordonné son trépas ? 

U E R M I o N E. 

Ah ! faUoit-il en croire une amante insensée ? 

Ne dcvois-tu pas lire au fond de ma pènsécj 

Et ne voyois-tu pas dans mes ccnportemens 

Que mon cccur démenioic ma bouche à fous mom'ens? 

Quand je l'aurois voulu, falloit-il y souscrire ? 

K'as-tu pas dû cent fois te le faire redire ? 

Toi-même , avant le coup , me venir consulter'? 
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TRAGÉDIE. 7î 

Y revenir encore ou plutôt m'évitcr ? 

Qve ne me laissois-tu le soin de ma vengeance ? 
Qui t*amene en des Heux où Ton fuit ta présence ? 
Voilà de ton amour le détestable fruit : 
Tu m'apportois , cruel ! le malheur qui te suit. 
C'est toi dont l'ambassade, i tous les deux fatale , 
L'a fait pour son malheur pencher vers ma rivale. 
Kous le verrions encor nous partager ses soins ! 
Il m'atmcroit peut-être } il le feindroit du moins !.*•• 
Adieu ; tu peux partir : je demeure en Épire. 
Je renonce à la Grèce , à Sparte > à son Empire , 
A toute ma famille 5 et c'est assez pour moi , 
Traître i qu'elle ait produit un monstre tel que to!. 
( Elle sort avec CUont ) 



SCENE IV. 

O R E s T E , seul, 

\^vs vois-je ? est-ce Hermione, et que viens-je d'en* 

tendre ? 
Four qu' coule le sang que je viens de répandre ? 
Je suis . si ic l'en croif , un traître , un assassin ! 
Ist-ce Pyrrhus qui meurt i et suis-je Oreste enfin ? 
Quoi ! j'étouffe en mon cceur la raison qui m'éclaire» 
J'assassine i regrec un Roi que je révère. 
Te viole en un jour les droits des Souverains , 
Ceux des Ambassadeurs et tous ceux des humains. 
Ceux m&mc des autels , oil ma fureur l'assiège , 

G'4 
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Je deviens parricide, assassin, s&crilége. 
Four qui ? pour une ingrate , à qui je le promets , 
Qui même, $*il ne meurt, ne me verra jamais . 
Dont j*épou$e la rage i et quand je Tai servie, 
£lle me redemande et son sang et sa vie î 
£lle Taime , et je suis un monstre furieux ! 
Je la vois pour jamais s'éloigner de mes yeux , 
Xt rîngrate , en fuyant , me laisse pour salaire • 
Tous les noms odieux que j'ai pris pour lui plaire ! 



SCENE V et dernief e. 

PYLADE, SOLDATS, ORESTK. 

F YLA D 1. 

JLl faut partir. Seigneur. Sortons de ce Palais y 
Ou bien résolvons-nous de n'en sortir jamais. 
Kos Grecs , pour un moment , en défendent la porte. 
Tout le peuple assemblé nous poursuit à main forte. 
Aux oidres d'Andromaque ici tout est soumis : 
Ils la traitent en Reine , et nous comme ennemis. 
Andromaque ellennëme à Pyrrhus si rebelle 
Lui rend tous les devoirs d'une veuve fidelle , 
Commande qu'on le venge , et peut-être qu'encor 
llle poursuit sur nous la vengeance d'Hector. 
Allons. N'attendons pas que Ton nous environne : 
Nos Grecs nous rejoindront j et , undis qu'Hermîone 
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Tient encore le peuple autour d'elle arrêté , 
Voili notre chemin , sortons en sûreté. 

Ors s T s. 
Kon , non , c*est Hermione , ami , que je veux suivre » 
A son dernier arrêt je ne puis plus survivre : 
Fartez > j'ai fait le crime , et je vais i*ezpier. 

P Y L A D E. 

Hermione, Seigneur , il la faut oublier. 
Quoi 1 toujours l'instrument et l'objet de sa rage , 
Cherchez-vous chez les mons quelque nouvel outrage ? 
£t parce qu'elle meurt , faut-il que vous mouriez i 

O R E s T E 
XUe meurt ?.... Dieux ! qu'entends-j^ 

P Y LA D E. 

Eh ! quoi , vous l'ignoriez ? 
En rentrant dans ces lieux nous l'avons rencontrée 
Qui couroit vers le Temple , inquiète , égarée. 
£lle a trouvé l'yrthus, porté par de.« soldats , 
Qne son sang excitoic à venger son trépas. 
Sans doute , à cet objet sa rage s'est émue ; 
Mais, du haut de la porte, enfin nous l'avons vue» 
Un poignard k la main , sur Pyrrhus se courber , 
Lever les yeux au Ciel , se frapper, et tomber. 

O R E s T s. 
Grâce aux Dieux , mon malheur passe mon espé- 
rance ! . . . • 
{A part,) 
Ou! , je te loue , ô Ciel ! de ta persévérance. 
Appliqué sans relâche au soin de me punir « 
Au comble des douleurs tu m'as fait parvenir» 
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Ta haine a pris plaisir à former ma misère : 

J'étois né pour servir d'exemple i ta colère » 

Vour être du malheur un modèle accompli. 

Eh l bien , je meurs content , et mon sort est rempli.... 

; A PyUdi, ) 
OÙ sont ces deux amans ? Pour couronner ma joie , 
Dans leur sang, dans le mien il faut que je me noie. 
L'un et l'autre , en mourant, je les yeux regarder. 
Réunissons trois coeurs qui n'ont pu s'accorder...^ 

( 4 part. ) 
Mais, quelle épaisse nuit, tout-à-coup , m'environne ? 
I>e quel côré sortir ?.... D'où vient que je frissonne?... 
Quelle horreur me saisit ? .. Grâce au Ciel, j'entrevoi... 
Dieux ! quels ruisseaux de sang coulent autour de moi 1 

P YL AD s. 

Ah i Seigneur !... 

O R E s T E , titupurf À part» 

Qi:oi Pyrrhus, je te rencontre encore? 
Trouverai je par-tout un rival que | abhorre r 
Percé de tant de coups, comment t'es-cu sauvé? 
Tiens, tiens , voilà le coup que je t'ai réservé.... 
Mais, quevo's-jc * k mes yeux Hermione l'embrasse! 
Elle vient l'arracher au coup qui le menace i.... 
D'eux 1 que's atFreux regards de ictte sur moi !...• 
QueU démons quels serpcns rtame-t-elle après soi ?.... 
Eh! bien, 6lles d'enfer, vos mains sont-elles prêtes? 
Pour qui sont ces scrpens qui sificnt sur vos tStcs 2 
A qui dcstincz-vous Tappareil qui vous suit? 
Venex-vous m'cnlever dans rétcmcllc nuit i 
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Venez; ivo» fureurs Oreste s'abandonne.... 
Mais, non , tetirez-vous , laissez faire Hcrmione; 
L'ingrate , niieux que vous , saura me déchirer , 
£t je lui porif enfin mon coeur i dévorer. 

P Y L A D E , aux Soldats. 

Il perd le sentiment : amis , le tems nous presse ; 
Ménageons les momens que ce transport nous laisse. 
Sauvons-le. Nos cfibrts deviendroient impuissans , 
S'il reprenoit ici sa rage avec ses sens. 



I I N. 
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